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LETTRES
ÉDIFIANTES ET CURIEUSES

,

* ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

DE
LA COMPAGNIE DE JÉSUS.

MÉMOIRES DU LEVANT.

LETTRE
Du Père Jacques-Xavier Portier, Mis"

sionnaire de la Compagnie de Jésus , au
Père Fleuriau , de la même Compagnie,

A Naxie, le 20 de Mars 1701.

Mon révérend père,

La paix de N. S-,

Je me fais un devoir de vous instruire,

comme vous le souhaitez , des bénédictions

que Dieu a bien voulu répandre sur les Mis-
sions que nous fesons de temps-^n-temps
dans les îles de l'Archipel. Siphanlo , Ser-
pho, Thermia et Andros sont celles que nous
parcourûmes Tannée dernière ; aide/.-uous,

Tome //. À



il

•

I! !

é Lettres édifiantes *

mon Révérend Père , à remercier le Sei-

gneur des biens qu'il a plu à sa bonté d*y

opérer par notre ministère,

L'ile de Siphanto a environ quinze lieues

de tour. C'est un beau Pays, dont le climat

est fort doux : on y voit quantité de sources

d'une eau très-claire ; on y trouve beau-

coup d'oliviers , dont on tire des huiles admi-

rables. Le vin , le blé , les légumes , les

fruits j les câpres et le coton y abondent;

les limonir^rs , les orangers , et les autres

arbres de cette nature y seraient plus com-
muns si Ton s'appliquait à les cultiver.

Il parait que cette Ile était autrefois d'un

grand revenu. On montre encore aujourd'hui

plusieurs longs souterrains , et on prétend

qu'anciennement on en tirait beaucoup d'or

et d'argent : on y voit en effet comme de»

restes de fourneaux , où il est à croire qu'on

épurait les métaux à mesure qu'on les tirait

de la mine. Monsieur Guyon , Consul de la

Nation Française, nous a assurés que dans

la dernière guerre , un Vénitien , habile

Chimiste , vint en faire l'épreuve sur les

lieux , et que sur quatre-vingts livres de
mine , il lui vit tirer dix-huit livres de très-

))on argent.

Les Peuples de Siphanto sont humains ,

ofFables et laborieux. Ils parlent un grec fort

doux , et un peu moins corrompu que celui

des autres Insulaires. Toutes leurs habita-

lions consistent en un gros Bourg fermé de
murailles, qu'ils quuIîHent de Chûleau , et

&u huit gros Villages où Von compte eoviroa

m
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six tnîlle âmes. Les toiles de coton et la

poterie font tout leur cominerce.

C'est à Siphanto que TEvéquc Grec fait

sa résidence; son Diocèse comprend encore

huit autres Iles: savoir, Serpho , Miconi

,

Amorgo , Nio , Stanpalia , Naphi , Sichino

et Policandro. Ce Prélat a environ quarante

ans ; il est homme d'esprit , et parle sa lan-

gue avec heaucoup de délicatesse. Il y a dans
l'Ile quarante-cinq Eglises paroissiales , et

chacune est desservie par son Papas particu-

lier. Outre ces quarante-cinq Paroisses , oa
y voit un grand nombre de Chapelles répan-

dues ch et Ih sur les collines et dans les Cam-
pagnes ; elles sont propres ^ et de loin elles

font un très-bel aspect ; aux Cétesdes Saints

dont elles portent le nom , on y célèbre le

saint Sacrifice de la Messe , et cette dévotion

y attire beaucoup de Peuples.

Cette Ile a encore cinq Monastères , trois

d'hommes j et deux de filles. Le plus con-
sidérable est placé au centre de File ; il est

bien bâti , et son Eglise qui est dédiée à
Notre-Dame est fort propre. Il est habité

par douze Caloyers (i) , et par cinq Prêtres

séculiers. Le second Monastère n'est que de
quatre Caloyers ; il est dédié à saint Elie ^

et est placé sur la cime d'une montagne fort

élevée. Le troisième est abandonné
,
parce

qu'il est maintenant sans aucun revenu. En
Grèce c'est du corps des Religieux que se

prennent les Evêques j et s'il arrivait qu'on

(i) Moines Grecs.
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4 Lettres édifiantes
lit choix d*un Prêtre séculier , il serait

obligé de prendre auparavant Thabit dç
Religieux et de faire Profession dans quel-

qae Monastère.

Les deux Monastères de filles sont aussi à

la Campagne. Il y a trente de ces sortes de

Religieuses dans l'un 5 et vingt dans l'autre:

elles sont toutes d'un âge fort avancé , et ne
subsistent que de leur travail: elles ont de
la vertu et de la piété , mais peut-être en

uu raient-elles davantage, si les gens de dehors

n'avaient pas la liberté d'entrer chez elles

,

et d'en sortir quand bon leur semble. Cepen-
dant^ quoique leurs Monastères soient sans

clôture , on n'a jamais ouï dire qu'elles aient

reçu la moindre insulte depuis leur établis-

sement. Les Infidèles ont ici un extrême
respect pour les endroits où habitent les

femmes , et ce serait parmi eux un crime
énorme que d'y rien faire qui fut contre la

bienséance.

Le Rit latin est fort tombé à Siphanto ; il

n'y en a que deux petites Eglises , Tune dans
le Château dédiée à saint Antoine , et des-

servie par un Vicaire qui relève de l'Evêque
Latin de Milo ; l'autre qui est à la Campagne

,

et qui est dédiée à la sainte Vierge. On ne
trouve dans l'Ile que six familles Latines ,

encore y sont'-elles venues d'ailleurs. Il n'en

était pas ainsi autrefois ; le Rit latin y floris-

fiait; la famille des Cozadini qui comman-^
dait le Pays était toute Latine ; mais depuis

l'invasion des Turcs , leurs descendans >

comme ceux de beaucoup d'autres familles 9
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ont peu-à-peu dégénéré, et sout maintenant

tous Grecs.

Ce fut le 24 ^^ Juillet que nous abordû-^

mes à Siphanlo,le PèreLuchon et moi , avec

le sieur Deslandes y qu'on nous avait donné
pour les opérations manuelles de la Chirur"

gie
,

qu'il entend parfaitement bien. La
première chose que nous fîmes , fut de rendre

visite à l'Evêque Grec , et de lui demander
la permission d'exercer les fonctions de notre

ministère. Son accueil fut d'abord assez

froid , mais il n'y eut personne dans la suite

de qui nous reçûmes plus d'honnêtetés.

x\vant notre départ de Constantinople y

Monseigneur l'Archevêque de Spiga, Vicaire

Patriarcal pour le saint Siège dans ''toute

l'étendue du Patriarcat de Conslantinople,

avait eu la bouté de nous munir d'une Patente

la plus ample et la plus honorable que nous
pussions désirer, dans laquelle il nous accor-

dait généralement tous ses pouvoir».

D'un autre côté, M. de Fériol , Ambassa-
deur du Koi à la Porte , nous en avait fail

expédier une autre en son nom pour la sûreté

de nos personnes. Ce digne Ministre , égale-

ment zélé pour l'honneur de la Religion et

pour celui du nom Français , déclarait à

tous , tant Turcs que non Turcs , que nous
étions sous la protection de Sa Majesté , et

que non-seulement on eut h nous laisser aller

et venir, séjourner, partir quand et où il

nous plairait , mais qu'il priait encore qu'on

nous rendit par-tout tous les bons offices dont

nous pourrions avoir besoin.

A3
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6 Lettres ÉDIFIANTES
Le Bourg fut le premier endroit où nous

crûmes devoir commencer notre Mission :

nous avions eu soin auparavant de faire ache-

ter tout ce qui était nécessaire pour notre

subsistance , afin de n'être à charge à per-

sonne. Ces pauvres gens , à qui Ton vend
jusqu'aux konctions de l'Eglise les plus gra-

fuites , étaient charmés de notre désintéres-

sement. Convaincus par-ià que l'unique vue
que nous avions était de les remettre dans la

voie du salut , ils ne pouvaient se lasser de

nous en témoigner leur reconnaissance. Les
Sermons que nous fesious chaque four à une
grande foule de Peuples qui se rassemblaient

de divers endroits de l'Ile ; la Doctrine chré-

tienne
,
que nous enseignions aux enfnns y,

les visites réglées des malades , la distribu-

tion gratuite de nos remèdes , firent notre

unique occupation pendant trois semaines»

L'Evéque s'invita lui-même plusieurs fois k

nos discours , et touché des senttmens de
romponction dont son Peuple donnait des
marques sensibles par les larmes qu'il répan-

dait , il fit souvent notre éloge en présence

des Auditeurs ^ en nous exhortant de tra-

vailler de toutes nos forces à la sanctifica-

tion de ceux que le Seigneur avait confiés

à ses soins.

C'est de qui nous engagea h parcourir tous

les Villages de l'Ile
,
qui n'avaient pas un

moindre besoin de secours» Le Père Luchoo
prêchait matin et soir à un grand Peuple
qui accourait en foule h ses Prédications ;

les Eglises n'étant pas assez vastes pour con-
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trtiir la muhiiude de ses Auditeurs , îl sei

vil souvent obligé de prêcher en pleine Cam-
pagne. Le silence avec lequel ils l'écou-

taient , n'était înierrompn que par leurs

{çémissemens et leurs larmes. Nous passions

le reste de la journée h instruire les enfans

,

h visiter les malades, et à parcourir lés di(fô«

rentes maisons où plusieurs familles s'assem-

blent pour travailler. Là nous les instruisions

de leurs devoirs , et r ous répondions h toutes

leurs diiïicuUés par manière de ccnversa-

tion , et sans interrompre leur travail. Ces

entretiens particuliers ne leur étaient guères

moins utiles que les Prédications publiques.

L'usage fréquent des Sacremens, dont il y
avait plus de vingt «ns que plusieurs ne s'é-

taient approchés, le changi^ment des moeurs

,

et la réformation de plusieurs abus grossiers «

furent le fruit solide que nous retirâmes de

nos travaux.

Après deux mois et demi que nous em-
ployâmes dans de semblables exercices , noa«

crûmes qu'il était temps de nous transporter

dans les autres Iles du voisinage. A la pre-

mière nouvelle de notre départ , ces bonnes

gens s'assemblèrent en foule autour de nous :

Prêtres , hommes , femmes , enfans , tous

pleuraient , comme ils auraient pu faire dans

une calamité publique : « Vous êtes nos.

» Pères , nous disaient-ils , vous êtes les An-
» ges de nos maisons , et les guides de notre

» salut: ayez pitié de nous; au nom de Jésus-
» Christ , ne nous abandonnez pas. » Ils

accompagnaient ces paroles de tant de té"

A 4
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B Lettres ÉDIFIANTES
moignages d'une vraie tendresse, que noi>s

ne pûmes nous-mêmes retenir nos larmes.

Nous les co-nsolàmes un peu , en leur fesant

espérer que nous reviendrions l>ienti)t les

voir , et que nous pourrions même fixer

parmi eux notre demeure , afin de les entre-

tenir dans les hons senlimens où nous les

laissions. Mais avant que de consentir à notre

départ , ils voulurent nous témoigner leur

reconnaissance par une Patente qu'ils nous
expédièrent, et qui fut signée decinqualite-

trois personnes
,
parmi lesquelles se lrouven«t

les Curés et les Principaux de l'Ile. La voici

traduite mot h mot de l'original Grec.

« Nous Primats et Chefs du Peuple , sous-

» signés, rendons de très-humbles actions

» de grâces à la miséricorde Divine , de ce

» qu'elle nous a procuré un si grand secours,

» en nous envoyant les Révérends Pères Jac-

» ques-Xavier Portier etJean Ludion , Reli-

» gieux Français de \zx Compagnie de Jésus.

M La justice, la reconnaissance et la vérité

,

» nous obligent h rendre témoignage à tou%

5) le monde qu'ils se sont comportés ici en
» dignes Ministres de l'Evangile , au grand
» avantage de toute notre Ile : ils ne cher-

» chent que la pure gloire de Dieu et le salut

» des âmes ; leur conversation est fort édi-

» fiante, leurs avis très-salutaires, et leur

5) doctrine très-saine : leur application in-

» fatigable et désintéressée à prêcher dans

î) les Eglises , dans les carrefou et d/nis les

» maisons , à confesser , h visiter les pauvres

ih et les malades , nous a fort édifiés j et nous

S:
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» sommes tous consolés de voir les grands

» fruits qu'ils ont faits ici : ils nous ont assis-

» tés , non-seulement pour les besoins de
» l'ame , mais encore pour ceux du corps :

» leur maison a toujours été ouverte à tous'

» les malades , auxquels ils ont distribué avec

» bonté d'excellens remèdes , sans vouloir

» d'autre récompense que celle que Dieu ré-

» serve h leur grande charité ; ensorte que
» nous les regardons comme les Médecins de
» nos âmes et de nos corps, comme nos pèreSy,

» et comme de nouveaux Apôtres. Les louan-
» ges et les bénédictions que toute notre Ile

» leur donne , les prières et les larmes avec:

» lesquelles nous les accompagnons , mar-
» qucnt assez combien nous sommes touchés-

« de ce qu'ils ont fait pour nous. Nous vou-
» dt-ions bien pouvoir les retenir ici ; mais
» leur zèle qui embrasse tout le monde ne
» le permet pas. Heureux les Peuples qui
» pourront comme nous voir les bons exem-
» pies et entendre leç saints discours de ce«

» Serviteurs de Dieu ! nous reconnaîtrons.

» pour nos légitimes frères en Jésus-Christ

» tous ceux qui leur feront le bon accueil

» qu'ils méritent. Kn foi de quoi nous leur

» avons donné ce présent écrit, signé de noire

» main. A Siplianto , le 17 Septemln'e de

î) l'année 1-700. »

Ici était le seing de cinquante-trois per»

sonnes.

Après les adieux réciproques, nous descen-

dîmes dans notre barque , et nous prîme»

notre roule vers Serpho. Cette Ile a bie»
• A S
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To Lettres èdipiantes
douze lieues de circuit: le terroir en e«t sec

,

montagneux , et rempli de rochers ; autant

que Siplianto est riant et agréable à la vue
,

autant l'aspect de Serpho est-il triste et af-

freux. On n*y recueille presque point de blé

m devin, et on n'y voit que très-peu d'ar-

bres. Il y a du bétail en quantité pour un
lieu aussi aride que l'est celui-là. Cesanimaux
ne broutent que les herbes et les arbrisseaux

qui s'échappent ça et là entre les rochers.

Cependant ils ne sont point maigres , et

leur toison est fort belle et fortune. Il croît

aussi à Serpho d'excellent safran. A certains

temps de l'année on y voit une multitude pro-

digieuse de grosses perdrix rouges , telles que
sont toutes celles des Iles , où il est rare d'en

trouver de grises. Life a encore des mines de

1er , et de.ux très^belles mines d'aimant.

La principale demeure des Serphiotes est

dans un gros Bourg, situé sur la pointe d'une

montagne fort escarpée, à près d'une lieue

delà mer, etdans un Village éloignédu Bourg
d'environ une lieue. L'un et l'autre contien-

nent environ huit cens personnes. Le Peuple
est pauvre et grossier: il parle un Grec fort

corrompu , et le prononce d'un ton qui a je

ne sais quoi de niais qui fait rire.

L'Ile est gouvernée pour le spirituel , par
un Vicaire deFËvêquede Siphanto. Sa juri-

diction s'étend sur cinq ou six Paroisses fort

pauvres et fort mal entretenues. A deux lieues

du Bourg se trouve le Monastère de saint

Michel , habité par cent Caloyers. Quand
nous y alUmes nous D*y trouvâmes que le seul
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Abbé, les "Religieux étant occupés au-déhors,

partie h la quête dans les Iles voikînes, partie

à la garde des troupeaux et au labourage. Il

est bon de remarquer ici , que quoiqu'en

Frnnce on comprenne tous les Moines Grecs

sous le nom de Caloyers , il n'en est pas de
même en Grèce ; il n'y a que les Frères qui

s'appellent ainsi , car pour ceu:

Prêtres ils se nomment Jérom^

pendant pour m'accommodj
France 4 je leur donnerai i^

tous le nom de Caloyers.

Dès que nous fumes ari

nous cbercbâmes quelque p]

nous loger. Nous en trouvàm)

et fort obscur, où il n'y avait

que celle de la porte , et qui' était si fort

dépourvu de toutes choses , que nous ne

pûmes y avoir un bout de natte pour nous
coucher dessus. Nous allumes ensuite visiter

le Vicaire. Les Ëpitropes ou Primats , et le

^aivode Turc nous firent beaucoup de ca-

resses. Quelques remèdes que nous donnâ-
mes à ce dernier, nous l'aÛectionnèrent en-

tièrement, et il s'oiFritde lui-même à nous
seconder de son autorité dans l'esercice de
nos fonctions.

Pendant trois semaines que nous demeurA-
mes à Serpho , nous prêchions deux fois le

jour; le toit d'une maison nous servait de
chaire , et nous avions la consolation de voir

ce bon Peuple rangé enfouie autour de nous,

qui nous écoutait dans un grand silence , et

avec toutes les marques d'un cœur véritable^

A (i
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lueiit touché. Ce fut là , encore plus qu'à

Siphanto ,
qu'il nous fallut rendre les choses

palpables , et les proposer dans la plus naïve

^implicite. Le reste de la journée se passait

a faire des Instructions familières dans les

maisons que nous parcourons, l'une après

l'autre , à consoler lesmaUides , h leur porter

des remèdes, et h rassembler Icsenfans pour
li3ur faire le Catéchisme. Tous les htabitans

de rile profilèrent de la Mission , et appro-

chèrent des Sacremens de la Pénitence et de

TEucharistie , avec des sentimens de piété

qui nous attendrirent. Enfin nous sortîmes

de Serpho ,
plus consolés que je ne puis vous

l'exprimer ici , le Peuple nous comblant de

bénédictions, et remerciant Dieu mille fois

de nous avoir inspiré le dessein de venir les

chercher au milieu de leurs rochers.

De Serpho nous allumes à Thermia
,
qui

en est éloignée de douze lieues. Cette lie a

pris son nom des Thermes, ou bains d'eaux

chaudes qui la rendaient autrefois célèbre.

Elle a quatorze à quinze lieues de tour. Le
Pays , quoique cultivé , n'est pas d'un grand
rapport. La terre n'y produit guères que du
froment et de l'orge. Le vin y est mauvais,

et on n'y voit presque point d'arbres. Il y
a un gros Bourg au milieu de l'Ile , et h deux
lieues de ce Bourg un gros Village. On
compte quatre mille personnes dans ces deux
habitations. Enti-e le Nord et le Couchant

,

paraît sur une éminence un reste de vieux

Château, avec plusieurs maisons ruinées,

et les masures de deux Ëjjlises Latines. Vers

'il!;

til
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le Midi on trouve les ruines d'une ancienne

Ville
,
qui doit avoir été spacieuse et bien

bâtie.

Thermia est de la dépendance de l'Evècbé

de Zia , Ile assez voisine , et où i'Evt^que

réside. Dans le Bourg il y a treize Paroisses

Crecqives, et quatre dans le Village, avec

cinq Monastères de Caloyers. 11 n'y a dans

toute rile qu'une Çglise Latine , desservie

par un Vicaire qui relève de TEvêque de

Tine, Vénitien. Le Rit latin n'y est suivi

que par dix ou douze familles.

A notre arrivée dans l'Ile , nous allâme»

voir le Supérieur Ecclésiastique : c'est un
homme desprit, que son mérite personnel

et ses grands biens mettent tort au-dessus des

autres Prêtres Grecs. Les plus considérables

de l'Ile, qui étaient alors chez lui , furent

témoins de l'accueil obligeant qu'il nous fit,,

et des marques d'amitié qu'il nous Tlonna.

Nous comntençûtnes aussitôt noire Mission^

Nous prêchions tous les jours à notre ordi-

naire chacun sur le parvis d'une Eglise, o»
se rendaient de toutes parts une foule de
Peuples qui venaient entendre les nouveaux
Prédicateurs. Un Abbé fort respecté dans

l'Ile , qui s'était démis d'un Evêché qu'il

avait dans la Morée , pour songer plus tran-

quillement à son salut, était le plus assidu

de nos Auditeurs ; ce vertueux Prélat nous^

suivait par-tout : il avait même le zèle de
prêcher aussi , et il ne manquait pas dans ce»

discours de faire l'éloge de notre doclrine et

de notre mini^tèie. .'^-•'b,'
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Après plusieurs jours d'iastructiotis , soît

publiques, soit particulières, les confessions

devenaient si fréquentes
,
que naus ne pou-

vions y suffire. Les Ecclésiastiques et les Sécu-

liersdc tout rang, de tout âge, venaient eii

foule au Ti.'ibunal de la Pénitence, au sortir

duquel ils avouaient publiquement qu'ils

comptaient pour rien toutes leurs confessions

passées , et qu'il n'y avait que celle qu'ils

venaient de faire qui leur mit la conscience

en repos.

Le bruit de cette multitude de confessions

fit descendre de son Monastère un vieux

Moine , ancien Confesseur du Pays , dans

l'espérance qu'à la faveur de nos instructions

îl rclirerâit une bonne rétribution \ car panai
les Grecs , les Confesseurs ont ce mauvais

nsage^ de composer avec leurs Pénilens de la

somme d'argent qu'ils doivent donner pour
recevoir l'alysolution. Le bon vieillard eut

beau sonner sa petite clocbe , pour avertir de
^on arrivée , il fut contraint de s'en retourner

à son Monastère les mains vides.

Parmi les malades que nous visitions , il y
en eut un chez qui nous allions souvent, plu-

tôt pour nous édifier que pour l'instruire. Ce
pauvrehomme était perclus de tous ses mem-
bres , et tournïenlé de douleurs très-aiguës.

Quand nous vînmes h lui offrir quelques re-

inèd<^s pour le soulagement de ses maux :

a Hé , mes Pères , nous répondit-il , en non»
» regardant d'un air plein de douceur et de
» respect , que vous ai-je fait pour vouloir
A m'eolever la matière de mon mérite ? Je ne



l^ET CURIETISEff»

» SUIS pas digne , il est rrai , de la grâce que
» Dieu me fait de m'éprouver par ces dou*»

» leurs passagères ; mais puisqu'il a plu à
» son infinie miséricorde de me les envoyer^

» est-ce à moi de chercher à en être soulagé?

» Ayez soin de mon ame , mes Pères , et

,

» je vous prie , laissez là mon corps. » Il

faut vous l'avouer , mon Révérend Père , ce»

discours pleins d'une foi si vive , et d'autres

semblables qu'il nous tenait, toutes les fois

que nous le visitions , nous fesaient adorer

profondément les secrets de la Providence

de Dieu ,
qui sait se conserver des âmes choi-

sies , dans les endroits mêmes qui semblent
être le plus délaissés.

Après avoir fait heureusement la clôture

de notre Mission dans le bourg de Thermia ^

nous nous rendîmes au Village qu'on nomme
Silaha. Ce Village est bâti sur deux petites,

collines qui se font face l'une à l'autre ^ et qui*

sont séparées par un torrent. Le Père Luehow
prêchait d'un côté devant la première Eglise ,,

et moi , de l'autre côté je montais , comme à

Serpho , sur le toit d'une maison , d'où je par-

lais h un grand nombre, d'Auditeurs. Leur-

silence , leurs soupirs , les bénédictions dont
ils nous comblaient me remplissaient de con-^

solation.

Nousne fumes pasTong-temps sans recueil-

lir les premiers fruits de pénitence. Ilsvinrenfe

en si grande foule pour se confesser , qu'à

peine pouvions-nous nous échapperpour aller

prendre quelques momensde repos. » Hél^s^.

» mes Pères , nous disaient ces bonnes j^ens é
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» avec une certaine naïvelé qui nous char-

» mait : combien y a-l-il que nous disions à

» Dftu: Seigneur, envoyez-nous quelqu'un

» qui nous apprenne h vous honorer et à vous

» servir ! c'est vous , mes Pères, que Dieu
» nous a envoyés , et nous reconnaissons

» maiiitenaut qu'il s'est laissé fléchir à nos

» prières. » Us fondaient en larmes en pro-

nonçant ces paroles.

D'autres nous disaient en leur style figuré :

« Vous autres , mes Pères , vous êtes des vases

» fermés , d'où rien de ce qu'on y met ne
» s*exhaleau-dehors: on peut sans peine vous

» ouvrir sa conscience , parce qu*ou est sur

« que vous jetez tout dans un abîme profond

» d'où rien ne remonte jamais. Vous rte nous
» demandez que notre conversion , et les

» autres nous demandent notre argent.» Ils

avaient quelque raison ; les Confesseurs du
Pays ne sont pas assez discrets , et leurs exac-

tions vont à des excès qu'on a peine à croire :

ils exigent quelquefois quarante ou cinquante

écus pour absoudre de certains péchés.

Nous ne passâmes que huit jours dans ce

Village 5 après quoi nous retournâmes au

Bourg , pour passer de là à Andros ; il nous
eut été impossible d'y aborder si nous eus-

sions différé plus long-temps notre départ.

Une foule incroyable de Peuples nous suivit

jusqu'à notre barque. Avant que d'y entrer

,

nous leur fîmes un précis de tout ce que nous
leur avions' recommandé durant le cours de
la Mission , et nous leur laissâmes quelques

kvres propres à s'en rappeler le aouvenir. Il

, ^ y

.
\-
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[fallut ensuite se séparer , ce qui ne put se

faire sans verser de part et d'autre beaucoup

ide larmes,

L'ile d'Andros est a vingt lieues de Ther-

[mia. Les montagnes y sont très-hautes , les

[valions fort agréables. Ils sont semés de quan-

îlité de maisons de campagne et de beaux jar-

dins ,
que des ruissea-.x qui y serpentent en-

tretiennent dans une continuelle fraîcheur.

On y trouve beaucoup d'orangers , de limo-

niers, de cèdres, de figuiers , de grenadiers^

de jujubiers et de mûrters, la plupart d'une

grosseur surprenante. Les huiles ysont excel-

lentes ; le blé , les herbages et les légumes

y croissent en abondance.

A la pointe de l'Ile qui regarde Gapodoro,

Promontoire de Négrepont , est le Port de

Gavrio , capable de contenir une armée na^

vale. C'est dans ce Port que pendant la der-

nière guerre les Vénitiens firent hiverner leur

flotte. Les environs du Port sont fort désertsr

toute rile n'est même guères peuplée, eu
égard à sa grandeur , car on n'y compte que
cinq mille âmes. Le Bourg , ou comme on.

l'appelle , la ville d'Andros , est réduite à

cent maisons, bâties au Nord sur une langue

de terre qui avance dans la mer , et qui forme

.

à ses deux côtés deux petites baies assez peu
sures. Sur la pointe de la langue de terre,

on voit les ruines d'un vieux Château bûli à

la manière des anciennes Forteresses. Dans
renceinte de la Ville s'élève un Palais assez

beau, auquel il nemanque presque que le toît^,

les fenêtres sont revêtues de beau marbre cl-
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scié. Les murailles sout presque par*>tont se*

méfs des armes et des chilTres des Sei^çneurs

Summaripa , h qui appartenait cette Ile , et

qui depuis Tinvasion des Turcs sont venus
s'établira Naxie. A quatre lieues de la Ville,

en tirant vers le Midi , on trouve une autre

liabitation , nommée Apano Castro: c'est un
nom commun , dans ces Iles , à tout ce qui est

anciennement bâti snr quelque lieu élevé.

Il y a près de cent ans que Tlle n'ayant pas

sufiisamment de monde pour la cultiver , on

y appela quelques familles Albanaises , qui

s'y sont multipliées, et qu'on partagea ensuite

en deux Vilinges, h trois lieues l'un de l'autre,

l'un qu'on apelle jirna , et l'autre qui se

nomme Motakos. ^

Les Principaux de l'Ile descendent d'une

douzaine de familles venues autrefois d'Athè-

nes : ils possèdent les plus riches terres , ce

qui fait que le Peuple y est fort pauvre. Ils

demeurent hors de la Ville> où ils ne viennent

que pour traiter des afFatres publiques, ou
de leur négoce. Il y a vingt-cinq ans qu'un

Corsaire de la Ciotat vint piller la Ville.

Depuis ce temps-là ils ont bâti à la Campagne
de petits Châteaux en forme de tours, pour

se mettre h couvert des insultes. Comme ces

tours sont assez éloignées les unes des autres,

la fatigue est plus grande pour les Mission-

naires qui ont à visiter ceux qui y denîeurent,

et à les entretenir de leur salut.

Andros a un Evêque qui réside d'ordi-

naire dans la Ville. Outre plusieurs petites

Ëgliâes Grecques qui sont dans l'Ile, il y a
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Icux grands Monastères de Religieux : le

)reinier nommé Agi'u est h deux lieues du

>ort Gavrio, l'Eglise en est helle et est dédiée

Notre-Dame. Le second Monastère
,
qui

tst à une lieue de la Ville , s'appelle Pana'

\hrando. Il y a nussi h Andros un Evêi^ue

>atin, qui est depuis quelque temps absent

le son Diocèse. Il a un Vicaire qui gouverne

)endant son absence.

On comptait autrefois dans l'Ile environ

mit cens familles du Rit latin : la plupart de

;es familles ont été éteintes par une peste gé-

lérale qui affligea l'Ile; les autres se sont exi-

lées d'elles-mêmes pour fuir la persécution

les Grecs , ou bien elles ont embrassé le Rit

jrec. Il n'y a plusmaintenant duRitlatinque

la famille du Seigneur Nicolo délia Gram-
latica. Il est vrai qu'elle est nombreuse, et

[que ce Seigneur donne un grand crédit au

[Rit par sa fermeté à le maintenir autant qne
)ar son mérite ,

qui le fait regarder comme
[e premier de l'Ile.

Nos Pères de Scio avaient autrefois dans

lia Ville une maison avec une petite Eglise

[dédiée à saint George , qu'ils ont été obligés

[d'abandonner. Ces Pères> nés la plupart sujets

[du Grand - Seigneur , avaient de grandes

[mesures à observer , et essuyaient souvent

[de cruelles injustices. LesRR. PP. Capucins

y avaient aussi un Hospice ^ qu'ils ont quitté

et repris à diverses fois. Un de leurs Pères

[plein de vertu et de zèle , y est venu depuis

peu , et nous avons eu la consolation de rem-
brasser. Les Andriotes souhaitent depui»
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long- temps de nous voir éta])lis dans leur Ile:

mais notre pauvreté et la disette d'Ouvriers

évangéliques ne nous permettent pas de son-

ger à cet établissement : nous y suppléerons

par ces sortes d'excursions fréquentes qui

produisent toujours de grands biens et qui ne

sont h charge h personne.

En arrivant ù Andros , nous allâmes , selon

notre coutume , i^endre nos respects h l'Evé-

que Grec. Ce Prélat nous reçut de la manière
du monde la plus obligeante , et no^s aida

ensuite de toute son autorité dans l'exercice

de nos fonctions. Ce fut au commencement
de l'Avent

,
qui est pour les Grecs un temps

de jeune , que nous commençâmes nos Pré-
dications dans les deux principales Eglises.

L'Evêque s'y trouvait toujours des premiers.

Comme notre but principal était de réformer

les abus et les désordres les plus communs du
Pays , c'était sussi ce qui fesait la matière de

lous nos Sermons, et des Instructions particu-

lières que nous fesions dans chaque maison.

Dieu donna tant de force à nos paroles, qu'il

se (it bientôt un grand changement dans les

moeurs. L'usage des Sacremens , les réconci-

liations sincères ^les promptes restitutions , et

l'éloignement des concubines , furent des

marques non équivoques de conversion. Un
des Principaux de ITle nous fit alors un
compliment qui nous surprit. « Mes Pères,

)) nous dit-il en nous saluant, vous êtes les

5) deux mômes que je vis en songe il y a trois

« semaines
;
j'entendis alors une voix qui me

» disait intérieuremeat : voilà ceux que j'at
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» envoyés pour le convertir, ne manque pas

)) de mettre ta conscience entre leurs mains
;

» si tu perds cette occasion , tu es perdu toi-

)) même. » Soit que ce songe fût l'effet d'une

imagination tVappée , soit que ce fut vérila-

Llemeut un avertissement du Ciel , il fît une
confession générale de toute sa vie , et nous
bénîmes inille fois le Dieu des miséricordes

qui se sert de tout pour conduire les âmes au
salut. '

Celle Mission étant ainsi terminée , nous
partîmes pour yirna ^ Village des Albanais,

où nous n'arrivâmes que fort tard , et exlrê-

incment fatigués, car nous eûmes à grimper
une montagne haute de trois lieues, portant

notre Chapelle et la caisse de nos remèdes, et

deux autres lieues à faire en descendant de la

montagne
,
par des sentiers fort roideset tout

couverts de broussailles et de rochers. Nous
nous trouvAmes enfin dans leVillage au milieu

d'un Peuple fort pauvre , et d'une grossiè-

reté extiême , et qui n'a pourtant rien de
barbare.

Le lendemain
,

qui était un Dimanche
,

nous nous rendîmes aux deux principales

Eglises , où un grand Peuple était assemblé :

nous leur déclars\mes d'abord que le seul

désir de leur salut nous avait attirés dans leur

Village
,
que nous n<j leur serions point à

charge, et que pour l'administration des Sa-
eremens,pour nos Instructions, et pour les

remèdes que nous donnerions aux malades,

nous ne demandions que leurs prières.

Ce premier début gagua entièrement leur
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coDdance : toutes les maisons nous furent

ouvertes , et on y écoutait nos Instructions

avec une avidité surprenante. Au bout de

quatre jours , nous fumes accablés des con-

fessions qu'il fallut entendre, dont la plu-

part était nt générales. Hélas! s'écriaient ces

^ bonnes gens les yeux baignés de larmes

,

nous ne commençons que d'apprendre à vivre

en Clirétiens. Rien ne nous touchait davan-

tage, que de les voir venir du fond de leur

Vallée au travers des ravines qui sont a iFreuses

* au mois de Décembre
,

pour entendre la

parole de Dieu , ou pour se confesser , et

proposer leurs doutes.

L'abandon où les Supérieurs Eclésiasli-

ques laissent ce pauvre Peuple , est digne de

compassion. Une seule fois l'année ,
qui est le

Jeudi-Saint, quelques Caloyers des deux
Monastères

,
qui sont dans l'Ile, parcourent

la Vallée pour y entendre les confessions.

Quelques-uns d'eux ignorent même jusqu'à

la formule de l'absolution. Ils ont une cer-

taine routine qu'ils suivent dans la qualifica-

tion des péchés grossiers : puis ils demandent
aux Pénitens une certaine somme d'argent:

quand elle est payée , la confession est censée

faite. Souvent même ils ne se donnent pas la

peine d'entrer dans aucun détail , ils se con-

tentent de demander si les choses nesesont

pas passées comme l'année précédente
j
que

le Pénitent dise oui et en même-temps qu'il

présente la rétribution stipulée , tout est fini

,

et on lui dit de faire place h un autre. Nous
4vons tâché de remédier à un abus si criant,

I.;

Û^\
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et h plusieurs autres semblables , dont il serait

trop long de faire ici le détail.

Trois semaines se passèrent dans les exer-

cices ordinaires de notre Mission ; comme
nous étions sur le point de retourner h la

Ville , nous donnâmes un de nos Catéchismes
Grecs à l'Epitrope de la Vallée , et il nous
promit de le lire tous les Dimanches à la

Messe dans la principale Eglise. Ce sera le

jnoycn de conserver parn^i ces Peuples , les

fii^ntimens de piété et de religion que nous
avons tûché de leur inspirer.

Dès que nous fumes de retour a la Ville,

toutes nos vues se tournèrent vers u4pano
Castro , où nous savions que les besoins

étaient pressans. Apano Castro est un grand
Vallon environné de collines toutes couvertes

de hameaux. Sur le penchant de ces collines

sont bâties quinze à vingt tours des Princi-

paux de TDe. Ce qu'il y a de plus singu-

lier dans ce lieu , c'est un reste d'Eglise

ou de Temple fort ancien. La coupole en
subsiste encore , et paraît d'un bon goût. Le
pavé est d'un marbre blanc et noir très-poli

,

qui représente des roses et des fleurons tra-

vaillés avec beaucoup de délicatesse. Les
gens du lieu assurent qu'en fouillant les rui-

nes de la partie du Temple qui s'est écrou-

lée , on y trouva une Image de Notre-Dame
qui est depuis ce temps-là en grande véné-

ration dîins le Pays.

Nous irouvAmes à Apano Oi^çtro des cœurs
bien préparcs, et dans lesquels on ne jetait

poiut iuulilcment la semence Evangélique.
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Chacun mit ordre à sa conscience , et nous
promit de suivre le plan que nous donnions

d'une vie chrétienne. L'Evêque ayant su

que nous avions fait un abrégé des princi-

paux articles de la Foi , et des obligations

du Christianisme , nous le demanda pour
le faire lir^i chaque Dimancbe après la Messe,

dans toutes les Paroisses. Les plus distingués

de l'Ile qu'on nomme uérclios , furent si

touchés du premier Sermon qu'on leur fit sur

leurs injustices , que dès-lors ils prirent des

mesures convenables, pour réparer le tort

qu'ils avaient fait au Peuple par leurs vio-

lentes exactions. Plusieurs d'entr'eux nous

amenèrent toute leur famille pour se con-

, fesser. Le plus considérable a une fille de
' dix-buit ans à qui rieu ne manque de tout

jce qui rend une jeune personne estimable

*^ dans le monde. Celte vertueuse fille proteste

qu'elle ne veut point avoir d'autre époux que
Jésus-Christ: elle a déjà refusé les plus ricbes

partis de l'Ile. Son père ne veut pas forcer

ses inclinations ; mais aussi il ne peut se ré-

soudre à la mettre dans un Monastère des

Religieuses de son Rit. Il a ouï dire
, que des

Religieuses Françaises doivent venir fonder

un Monastère à Naxie : il m'a souvent de-

mandé des nouvelles de cet établissement

,

en m'assurant que son intention était de

leur donner sa fille avec tout le bien qu'elle

aurait eu en mariage , si elle eut embrassé

cet état.
"

Voilà , mon Révérend Père, une partie

de ce qui s'est passé dans le cours de cet le

'
•

ôlission.
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Mission. C'est par une bénédictîan particu-

lière de Dieu, que nous avons eu le bonheur

de nous affectionner ces Peuples : car h s

Grecs, tant Séculiers qu'Ecclésiastiques, sont

élevés dans une aversion comme naturelle

pour les Latins , cependant nous avons été

bien reçus par-tout, et plus regrettés encore

quand nous partions. Quel bien ne ferait-

on pas dans ces vastes Contrées , si nous étions

secourus d'un plus grand nombre d'Ouvriers

évangéliques? Faites réflexion
, je vous prie

,

mon Révérend Père , que la Mission de
Constantinople comprend plus de cent mille

âmes , qu'il y en a autant à Smyrne, qu'on

en compte plus de dix mille à Naxie , et à

Santorin plus de huit mille ; sans parler des

Missions que nous venons de faire , où nous

avons eu à traiter avec plus de douze mille

personnes.

Je prie de tout mon cœurles saints Patrons

de la Grèce ,
qui voient du haut du Ciel

l'abandon affreux de tant de Pays autrefois

si fervens et si Catholiques , d'obtenir de
Dieu qu'il daigne toucher les cœurs de ceux
qui ont en quelque sorte entre leurs mains le

salut de taiit de milliers d'ames, et qui peu-
vent y contribuer , les uns par leurs charités

,

les autres par leur zèle à ne pas laisser périr

une si vaste moisson , faute d'Ouvriers pour
la recueillir. Je suis avec respect dans l'union

de vos saints sacrifices , etc.

une partie

irs de celte

Mission. Tome IL
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LETTRE
D'un Missionnaire au Père Procureur des

Missions du Levant,

pp

iBff m

\0 iî'!l

« ^:::|

IW'

!li
U'

Mon REVEREND PERE,

Vous voulez que je vous rende un compte
exact du voyage que j'ai fait de Constanti-

nople à Alep ;
je ne puis vous refuser cette

satisfaction. Je sais que vous ne desirez être

instruit, qu'afin de prendre les arrangemens
convenables pour contribuer à la conversion

et au salut des âmes , dans les divers Pays
dont j'aurai Tbonneur de vous parler.

Destiné pour Alep, je demeurai près de
cinq mois à Constantinople, j'étais cbargé

d'y obtenir de la sublime Porte des Com-
mandemens importans pour le bien de la

Religion et de nos Missions. M. l'Ambas-
sadeur devait les demander de la part du
Roi. Il avait eu la bonté de dresser lui-même
les Requêtes qu'il fallait présenterau Grand-
Visir, et elles étaient conçues dans les termes

les plus avantageux et les plus favorables

pour la Catholicité: mais quelques démêlés
survenus au sujet du cérémonial , en retar-

dèrent l'expédition. Comme je sentis qu'elles

ne seraient pas sitôt répondues
,
je me lassai

d'être inutile , et je fis agréer à Son Excel-

lence mon départ pour Alep. J'allai prendre

cpngé de Madame TAmbassadiice y
qui me

1 t. \ \



ocnreur des

ET CmiEUSES. vj

à\i oblîgeamiiient que, comme nos affaires,

étaient celles àe Dieu , elle voulait que dé-

sormais elles fussent les siennes , et que je

pouvais me reposer sur elle du soin de les

poursuivreetdelessolliciter. Aquilesaurais-

je mieux confiées? Les remeltre entre ses

mains , c'était les remettre entre les mains

de la vertu même et de la piéié. J'accept:ii

ces offres si gracieuses, je lui en témoignai

toute ma reconnaissance , et je ne songeai

plus qu'à partir.

On peul se rendre de Constantinople à Alep

par terre ou par mer. Je balançai quel-

que temps sur la roule que je devais choisir.

Je crains la mer; elle me fatigue CKtraordi-

nairement, etj'aipeineà la soutenir; j'étais

presque résolu à faire le voyag€ par terre.

Nous touchions au Printemps, et je croyai.*»

trouver par-tout la saison aussi belle qu'à

Constantinople ; mais je fus désabusé par des

voyageurs nouvellement arrivés d'Alep, qui

,

quoique bien montés, avaient eu beaucoup

de peine à se sauver des neiges et du froid.

iJu autre voyageur qui avait fait la mémo
route, et qui les avait précédés de quelques

jours , me dit qu'il avait trouvé dans le die-

min des liommes et des animaux gelés et

morts de froid. Il n'en fallut pas davantage

pour me faire changer de résolution. Je ne
me pique pas d'être brave bors de saison :

malgré mes répugnances, je me déterminai

à aller par mer , et tout bien considéré

,

j'aimai mieux m'exposer h souffrir qu'h périr.

On me proposa de me rendre à Scio , de
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3cio à Rliodes, et de Rhodes en Chypre : on
me (it entendre que le séjour que je ferais à

Rhodes ne serait pas inutile au bien des âmes,

que dans cette Ile , il y avait sur les galères

du Grand-Seigneur ,
quantité d'esclaves

Chrétiens
,
qui se trouvaient sans Prêtres

;

que ces esclaves avaient leur Chapelle , où
je pourrais faire librement les fonctions de

la Religion
;
que Pâques appiochant , ce

serait pour ces pauvres gens une consolation

de me voir, et de pouvoir par mon -secours

satisfaire entre mes mains à leur devoir Pas-

cal. Ce fut un attrait pour moi ; mais vous

verrez par la suite de mes aventures, que si

j'ai eu en cela quelque mérite devant Dieu,
ce n'a été que le mérite de la bonne volonté.

J'avais besoin d'une lettre de recomman-î-

dation ; un Révérend Père Capucin , Mis-
sionnaire zélé , m'en obtint une duCapitan-
Bacha , Grand-Amiral de l'Empire , dont

il est extrêmement considéré. Par cette lettre,

ce Seigneur priait les Cadis de Scio et de
Rhodes , de me regarder comme un de ses

domestiques , et de me procurer par-tout

un libre passage. En reconnaissance des

bons offices que m'a rendu ce Révérend
Père ,

permeltez^moi un moment de vous
parler de l'usage qu'il fait de sa faveur. Il

s'est servi utilement de l'autorité du Bâcha
pour placer un Archevêque Catholique dans

l'Eglise des Nestoriens de Diarbekir , et il

n'emploie sa protection que pour le bien

de la Religion et l'avancement du Christia-

ULsme. Il a accompagné sou protQcleur dans

X .vi

i"i4 i NV
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la clernicre campagne contre les Moscovilcs;

il est encore ici à sa suite comme son Mé-
decin : c'est une espèce d'esclavage où le

zèle le relient ; esclavage
,
qui

, pour être

volontaire , n'en est pas moins rude à un
homme de la vertu et du mérite de ce Père.

Son état m'a fait concevoir que si l'exercice

de la médecine est utile en ce Pays , il

faut prendre des précautions pour ne pas

trop s'engager , sur>tout avec les Grands.

On commence par être leur Médecin , et

on finit par être leur esclave. Quoi qu'il en

soit , muni de la lettre qu'il m'avait obtenue

,

je ne songeai plus qu'à m'embarquer : il

se trouva une grande saïque Grecque prête

à faire voile pour Scio ; ù la recommandation
d'un ami, j'y fus reçu sans rien payer.

Je m'embarquai le iaîî de Mars avec mes
petites provisions, résolu de jeûner avec les

Grecs, et de n'être pas moins austère qu'eux :

ils ne mangent point de poisson , si ce

n'est le jour de l'Annonciation , et du Di-
manche des Rameaux

,
qui sont deux jours

privilégiés. La plupart ne mangent qu'un
peu d'herbes, et de légumes. On leur per-

met les huîtres et les coquillages, les écré-

visscs et autres poissons qui n'ont point de
sang , et qui s'attachent aux rochers. Ils

sont si rigides dans l'abstinence d'œufs , de
beurre , de laitages

,
qu'étant malades , ils

aiment mieux se laisser mourir que de la

violer. On ne sait ce que c'est que d'ac-

corder des dispenses , de quelque considé-

ration que soient les personnes qui les

B 3
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demandent , et pour qaelque raison que c<t

soit. Je vous avoup , mon Révérend Père ^

que celte sévérité ,
peut-être outrée , peut-

être déplacée, me fait faire souvent d'affli-

geantes réflexions sur l'audacieuse liberté

avec laquelle on insulte aujourd'hui en

France à ces saintes lois.

Une des choses qui inspire aux Orientaux

le plus d'aversion pour l'Eglise Romaine,
est le relûchcment où ils se persuadout faus-

sement qu'elle no'is entretient sur ce point.
' Quelque mal for.'^'^ que soit cette aversion,

je ne voulus pas l'augmenter : elle eût été

extrême , s'ils eussent vu un Religieux comme
moi aussi immoriiflé que les Séculiers ; et

malgré toute ma régularité , il y avait encore

parmi les passagers des gens qui ne me re-

gardaient pas de bon œil , et qui n'écoutant

que leurs préventions , ne pouva-ienl se per-

suader que je fusse fidèle à ces observances.

Un jour que j'invitai une personne du vais-

seau h venir mangek avec moi un peu de

riz assaisonné avec de i'iiuile , un jeune

enfant de huit à neuf ans , qui était ,. à

ce que je crois, "le fils d'un Prêtre, l'arrêta ,

et lui dit qu'il prit garde à ce qu'il allait

faire, que j'étais Romaiii , et que je man-
geais gras ; on le désabusa , et cela rétablit

un peu ma réputation.

Nous partîmes en assez bonne compagnie
;

nous avions sur notre bord un Métropolite

et quelques Ecclésiastiques ; la mère du
Patriarche de Constantinople , et quelques-

unes de SCS parentes
,
qui retournaient à
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Scio, d'où il est natifs et qui étaient venues

le féliciter sur sa promotion. L'équipage

était composé de bonnes gens, presque tou»

des îïts de l'Archipel, et sur-tout de celle

de Pathmos. Quelques-uns d'eux enten-

daient un peu l'Italien ; c'était h ceux>Ià

que je m'adressais pour m'iufornier de di-

verses choses dont je voulais être instruit
;

je leur rendais instruction pour instruction
,

en tâchant de leur inspirer des pensées de
salut ; et si j'avais su le Grec vulgaire

,

j'aurais pu faire beaucoup de bien , car

ils étaient fort dociles et fort trai tables.

Nous sortîmes du port de Constanlino-

ple avec un vent très-favorable ; secondés

des courans , nous fîmes bien du chemin
en peu de temps, et nous découvrîmes beau-
coup de Pays dans la Propontide. Nous cô-

toyions la Trace , et nos Matelots qui con-
naissaient parfaitement cette route , me nom-
maient tous les^ lieux qui se présentaient.

J'avais toujours la carte et le compas h la

main : je fus bien surpris de trouver tant

de mécompte : et eii vérité , n'est-il pas
étonnant qu'on ait fait , et qu'on contiiiile

de faire tant de voyages dans ces Contrées,

et que nous n'ayons encore rien d'exact ?

Cela me mit de mauvaise humeur contre

nos Géographes ; ce n'était par-tout que
Villes omises ou déplacées, et c'est pour recti-

fier ces erreurs que j'entrerai dans certains

détails géographiques > ennuyeux peut-être,

mais non pas inutiles.

A douze milles de Constantinople , on m&
B 4
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iit remarquer jégios Stephanos ; h deux milles

plus loiiij Sicomesé \ h. six milles au-delà
,

Milo ; et à une égale distance , Sicomesé
grande; on trouve ensuite Panagia ^ qui

n'en est éloignée que de trois milles ; eu
voit à huit milles de là Penatis : puis dans

un égal éioignement , Séliuria , d'où. Héru"
clée n'est éloignée que de dix-huit milles.

Ce fut à la vue de cette dernière place que
nous jetâmes Tancre pour y passer la nuit.

La situation d'Héraclée est extrêmement
belle. Cette Ville est bâtie sur une petite

montagne qui s'avance dans la mer , et y
forme un Cap. J'aurais bien souhaité d^y

entrer , mais la mer était si agitée , qu'il n'y

avait pas d'apparence de se hasarder à y aller

avec la chaloupe
,
je me contentai àe la voir

par les dehors , qui ne présentent à la vue
que de faibles murailles , et des maisons mal
bâties. Celui qui en est Archevêque , est un
des plus considérables Métropolites du Pa-
triarcat de Constantinople , et c'est lui qui

a droit de couronner le Patriarche , comme
TEvéque d'Ostie a droit de couronner le

Pape.

Le lendemain nous mimes à la voile après

le soleil levé , et nous fîmes près de quatre-

vingt-dix milles en 8 heures. Le premier
lieu remarquable que nous aperçûmes sur

la côte , fut Rhodosto , à quarante milles

d'Héraclce 5 à sept milles la Suandersi ; à

pareille distance , Ganofano ; Mircophito j

à trois milles plus loin , et dans un égal éloi-

gQcment , Peristasi et Panili : enfin , après

/-.
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avoir fait encore vingt-six milles, nous arri-

vâmes à CallipoU. Lh tous les vaisseaux qui
viennent de Constantinople, sont obligés de
s'arrêter un jour entier. On les visite avec

.soin ,
pour voir s'ils n'ont point quelques

esclaves fnj^itifs, ou quelques marchandises

de eonirehaude. Je trouvai un Prêtre $ciole

du Rit Intiu ,qui y fait les fonctions de Con-
sul pour les Vénitiens; il a sur chaque vais-

seau un droit qui est fort modique , et s'il

n'avait point d'autre revenu , Monsieur le

Consul serait mal à son aise. Il n'y avait dans
toute la Ville de Catholiques que lui et son

valet. Je l'avais connu assez particulièrement

à Constantinople , il me fit tout l'accueil

possible ; il m'engagea à aller loger chez lui
;

j'y coucliai même , et le lendemain
,
qui était

un Dimanche
, j'eus le bonheur de célébrer

la sainte Messe. C'est une grande consola-

lion , mon Révérend Père , de pouvoir répa-

rer par la célébration de cet auguste et divin

Sacrifice, les outrages que Dieu reçoit des

Infidèles dans ces lieux , et d'oter , pour
ainsi dire , au Démon la prescription qu'il

veut y établir. La Ville est de médiocre gran-

deur, et leChAteau qui la défend n'est pas

fort. La mer qui s'enfonce îh dans les terres,

n'y forme pas un port parfait, et le lieu où
les vaisseaux jettent l'ancre , n'est propre-

ment qu'une rade. Vis-îi-vis de Callipoli ,

on voit les restes de Tancienne Lampsaqùe
;

elle est située enire Serrak
,
qui tire vers

Constantinople , et Pregaz qui tire vers

les Dardanelles, De Callipoli aux Darda-
B 5



I
•;

^i;.!

Kïi

ïiît'i:

ltif!||l

,14' Lettres ÉDIFIANTES
nelles, on ne compte guère que trente milles.

Avant d'arriver aux premiers Châteaux, nous

passâmes à la vue de Alayto , qui n'en: est

éloiiçné que de 4 ou 5 milles ; c'est un Bourg
situé en Eorope. On y trouve du vin eu

abondance , ce qui est d'une très-grande com-
modité pour les vaisseaux, qui en allant et

en revenant ne manquent pas d'y en faire de

grosses provisions. 11 fallut encore essuyer

aux Dardanelles la même visite cju'à Calli-

poli.ËnGn, délivrés de toutes ces maltôtes

importunes , nous primes le lacge , et nous
allâmes. mouiller a Ténedos. Nous y restâ-

mes à Tancre un jour entier , pour laisser un
peu abattre le vent, qui était et fort violent,

et pres([ue contraire. De là nous nous ren-

dîmes h Mételin ; c'est la fameuse Lesbos
des anciens ; elle n'est plus ce qu'elle était

autrefois; elle ne commande plus à toute la

Troade, elle ne domine plus sur l'Eolide
;

je ne vous dirai pas si elle est féconde en
beaux esprits, je u'ai pu en faire l'épreuve

;

uiais je puis vous assurer avec vérité qu'on

»i'y trouve plus ni de Poète Alcée , ni de
.savante Sapho , ni de docte Tbébphraste qui

fasse dies commentaires sur Aristole,et qui

«nricbisse l'Ile de ses écrits. Les Muses sont

amies de la liberté , et ce n'est pas ordinaire-

ment dans la servît udie que fleurissent les

beaux Arts. Lesbos fut la patrie de Pittaque,

Tun des 8«^pl Sages de la Grèce. Il y vécut

long-temps , et joignant la bravoure h. la

sagesse,il délivra son Pays du joug des tyrans.

L'Ile paraît extrêmement fertile , elle ren-
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ferme 36o Villages j elle a trois petus ports

,

qui sont Mételin , Navagia et Tokinah.

Mélelin est un gros Bourg, ou si vous vou-

lez , une petite Ville , mais sans murailles
;

elle est couverte d'une petite montagne, qui

,

en s'avançant dans la mer, fait un Cap. Sur
le haut de ce monticule , il y a un grand

ChAtcau bien bûli ; c'est l'ouvrage des Gé-
nois

,
qui relevèrent pour la défense de l'Ile

lorsqu'ils en étaient les maîtres. Cette mon-
tagne est comme une péninsule , et la langue

de terre qui la joint au Continent, est cou-

verte de maisons qui forment la Ville. Par-là

Mételin a deux ports , l'un du côté du Nord

,

qui parait n'être guère bon , parce qu'il n'est

pas couvert; l'autre du côté du Midi , qui

est h l'abri des vents. Il est bon pour les

galères , mais il n'y a pas assez d'eau pour y
faire entrer les vaisseaiix de haul-bord. Les
li.ibltans sont parlieCInéliens, parlieTurcs.

Les Chrétiens y sont en plus grand uomI)re
,

et ils sont tous du Rit grec. Comme cette Ile

n'est pas iort éloignée deConstantinople, et

que souvent les galères du Grand-Seigneur

y viennent mouiller , les Corsaires n'osent

presque y paraître, et les Turcs pouvant y
vivre avec moins de crainte qu'ailleurs, s'y

établissent volontiers et ne s'y multiplient

que trop. Il y a un Métropolite à Mételin
,

et un Evéïque à Molino.
Nous demeuTi\mes là trois jours , en atten-

dant que le vent changent. Il devint meilleur,

et plusieurs saïques et barques se disposèrent

ù partir. Le Piloté de la petite barque qui

B 6
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devait me porter, ne voulait mettre à-la,voile

que le lendemain : il souhaitait que je fusse

sur son bord. Je n'en devinais pas la rai-

son
; je ne voyais pas dé quel mal je pouvais

le garantir, et h quoi je pouvais lui être bon :

mais il me dit qu'il était persuadé que s'il

rencontrait malheureusement des Corsaires

Chrétiens
,
je le délivrerais de leurs insultes

,

et que je lui sauverais au-moins son vais-

seau
;
je ne jugeai pas à propos de me rendre

a ses désirs. C'était le Samedi au soir : impa-
tient, de partir

, je voulais être à Scio le

Dimanche malin, pour y dire la sainte Messe;

je me jetai dans une saïque qui levait l'ancre

,

et je n'avais pour toute compagnie que quel-

ques Mariniers de Pathmos, qui retournaient

dans cette Ile, Je fus bien mal payé de mon
empressement , et il m'en coûta cher pour
avoir voulu précipiter mon départ.

Le vent était extrêmement fort , et nous
l'avions en poupe ; mais notre Pilote n'ayant

pas bien distingué pendant les ténèbres de

la nuit le canal que forme la mer entre Scio

et la Terre ferme, prit sa route par les der-

rières de cette Ile , et il ne s'aperçut de son

égarement qu'au lever du soleil. Il n'était

plus temps de rebrousser chemin , et le vent

ne nous permettait pas ^e retourner en ar-

rière : nous fumes obligés de continuer sur

la même ligne ^ et de chercher quelque en-

droit où l'on pût jeter Tancre , et se mettre

à l'abri. Enfin on en trouva un , et l'on s'y

arrêta. Ce fut là que je me rappelai et mis

eu pratique la belle maxime de Piltaque ^ ce

'm
'M
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sage de Mételin : Il .aut se précautionner

,

dit-il , contre les accidens fâclHîux ; mais s'il»

arrivent , il faut le» supporter avec patience.

Ayant mis pied à terre , nous monltimes par

des rochers escarpés sur des hauteurs , pour
voir si nous y découvririons ou quelque mai-

son , ou du-moins quelque visage humain
;

mais nous ne vîmes que montagnes sur mon-
tagnes ,

que précipices sur précipices* Nous-

cherchâmes itn peu d'eau douce pour boire

^

pendant tout le temps qu'ail plairait à Dieu
de nous retenir dans ce désert ; noos n'en

pûmes rencontrer, nous n'apercevions pas-

même un. seul arbre qui pût nous défendre

du soleil, qui était fort ardent. Le Seigneur

bénit cependant nos recherches, et je trouvai-

une grotte assez profonde , où j'eus dé l'om-

bre tant que je voulus, et plus de fraîcheur

que je ne voulais. Ce qui nous in<iuiétait

davantage , c'est que le vent paraissait être un.

venl de teaue, et nous avions lieu dé crain-

dre qu'il ne durât plus de huit jours. Cepen-
dant l'eau commençait h nous manquer , et:

il fallait que j'en demandasse plus d'une fois-

pour en avoir. Après tout, rien ne troublait

davantage l'esprit de nos pauvres gens, que la-

.crainte des Corsaires : on ne doutait point

que si nous étfons aperçus ils ne vinssent droit

!h nous, et ne pillassent au-moins notre sai-

[que. Je vous laisse h penser ce que nous fus-

sions devenus
; nous serions morts de faim

[et de soif dans cette plage déserte. Ce point'

[de vue n'était pas gracieux. Je conçus alors*

ine plus haute estime que jamais de la vertu-
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de saînl François Xavier , et de ses généreux

imitateurs^ qui sont morts avec joie dans un

semblable abandon; celui où je me voyais

n'était pas aussi extrême que ïe leur. Je l'a-

gréais par soumission aux ordres de Dieu

,

mais je vous avoue de bonne foi, que j'avais

Ïieîne à en goûter la douceur , et quoique par

a grâce de Notre Seigneur je me dévouasse

à tout^ ce n'était qu'avec des répugnances de

la nature, dont je me confesse avec bonté.

Nous passt^nies trots jours dans cette péni-

ble situation j enfin sur le minuit s'éleva uit

Tent faible , a la vérité , mais assez fort pour

nous tirer du lieu où nous étions , et nous

faire avancer vers l'ile deSamos; notre Pilole

y avait sa maison et ses aiTaires , et c'était là

qu'il était résolu d'aller, sans se mettre en J

peine de toucheràScio,etd'ydébarquerceux

qu'il avait reçus sur son bord , avec promesse

^e les y porter : c'était une infidélité mar«
quée , mais on sait assez que les Grecs ne

sont pas fort scrupuleux sur l'article. Je m'a-

perçus dans cette traversée combien ces pau-

vres^ Mariniers appréhendent les Corsaires.

Quoique nous fussions assez avant en mer,

ils gardaient et ils fesaîent garder un silence

aussi profond que si l'ennemi eût été tout

proche. Quand il fallait parler , ils ne ïe

fesaient qu'à voix basse , et comme regar-

dant si personne ne les entendait. Quoique
je ne fusse guère plus brave qu'eux

, je fus

tenté dans les premiers momens de rire d^e

celte espèce de comédie j mais il fallut s'y

faire.
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Nous côtoyions toujours l'île de Scie , et

je priais Dieu de tout mon cœur qu'il iispir.^t

à notre Pilote d'aborder à la Ville, ou en quel-

que lieu voisin , d'où nous pussions facile-

ment nous y transporter. Je crus être exaucé

quand je vis soufiler un vent qui nous éloi-

gnait de Samos ; mais ce vent cessa bientôt^,

et aptes une bonace d'environ une demi-
heure , il redevint , malgré mes prières ^

favorable à notre Pilote , et fraîchissant in-

scnsibrement , il le poussa en très-peu de
temps vers son Ile , dans un méchant port où
il n'y avait pas un seul habitant. De là nous
voyion* l'île Icarie ^ et nous eûmes tout le.

loisir de la contempler pendant un jour en-

tier; la mer était trop agitée pour pouvoir

démarrer. Le k>ndeniain matin , je-pris avec

moi mon p^til bagage , et je me traî nui comme
je pus au Village voisin. Les gens du Pays mé-
dirent que c'était un port ; mais c'est un port

d'une nouvelle espèce; ce n'est autre chose

[que la Terre feime où lesMuriniers^mettent

[leurs barques à sec sur le rivage , de peur
[uc s'ils les laissaient en mer , dons une si

mauvaise rade , les^Corsaires ne vinssent s*èn>

taisir et les enlever;

Je trouvai là un Pilote Albanais qui de-
fait mettre à la voile au premier bon vent

;

|omme je crus qu*îl s'élèverait peut-être dès

lendemain , je ne hmî mis pas fort en peine
le chercher de logis; mais ayant fait mettre

|bies bardes dans sa barque
, qui était à sec

^^sur le sable
, je résolus d'y coucher et d'y

)asser la nuit. Vous jugez bien, mon Rêvé-
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rend Père

, que mon lit fui bientôt fait , et

qu'il n'était pas commode. Le lendemain
,

voyant que le vent tenait toujours , j'allai à

un Village qui se nomme Carlovazi, pour y
trouver une retraite , ou nu-moins du pain

;

mais par malheur, je ne pus trouver ni l'un

ui l'autre, ni pour de l'argent, ni par clia-

rite
;
j'eus môme de la peine h rencontrer

mon Albanais
;
je le déterrai cependant, et

je lui exposai mes besoins ; il m'envoya chcx

. un de ses amis , où je (is une légère collation,

après laquelle il fallut me retirer dans ma
barque , et en faire ma demeure trois jours

et trois nuits. Enfin la place ne me parut

plus tenabie, et je commençais à être atta-

qué d'une grosse fluxion^ qui pouvait avoir

«[V;s suites fi^cbeuses. Le Dimanche après la

Messe, je fis tant par mes supplications, qu'on

me loua bien cher un petit logis , et une
lionne vieille Sunamite s'oflVit à faire ma
(îuisine. Il n'était pas nécessaire pour cet em-
ploi qu'elle fut ni bien laborieuse , ni bien
liabilu , il ne s'agissait que de me faire cuire

lan peu dtt riz avec de l'huile, et quelquefois

un peu de mauves.

Pendant mon séjour à Carlovazî
, je fis

connaissance avec un Galoyer, ou Religieux
Grec, naliTdè Bologne en Italie. Après avoir

servi dans les troupes de Venise , il était venu
se marier dans cette Bourgade ; après la mort
de sa femme , il s était fait Moine au mont
Athos, et il avait quitté son Monastère pour
venir prendre soin d'un enfant qui lui restait

^
de son mariage. Nous nous voyions presque

" ^^ f J»

l .



ETCURIEUSES. /f^t

tous les soirs : il gagnait sa vie à cultiver

un jardin, et il m'apportait de tenips-en-

temps un peft rafraîchissement de s<)ladcs;

c'était un homme fort simple, et j^e fus bien
aise de le trouver de ce caractère

,
pour savoir

plus au vrai les choses dont je voulais être

informe. J'eus le temps de le questionner ,

car le vent retarda notre départ de plus de
quinze jours.

Quoique je ne fusse pas fort à toion aise

danslapositionquejeviensdevousdépeindre,

mes réflexions n'étaient cependant pas tou-

jours tournées sur moi-même -, je m'attendris-

sais sur la triste situation de nos passagers de
Pathmos ; ils n'en étaient qu'à quinze lieues

,

et ils ne trouvaient aucune commodité pour
s'y rendre ; leur patience et leur résignation

à la volonté de Dieu étaient admirables
;
j'en

étais édifié , et c^était pour moi une leçon que
j'étudiai dans ma solitude, et dont je tAchai

de profiter. Ils m'invitaient fort à les suivre

jusqu'à leur Ile pour avoir la consolation d'y

visiter la grotte où saint Jean l'Ëvangéb'ste a
écrit son Apocalipse : j'aurais été fort curieux

de voir un monument si respectable , mais je

ne pouvais désemparer. Hors celte grotte et

le Monastère desGaloyers , il n'y a rien à voir

à Pathmos ; ce n'est qu'un grand rocher ha-
bité par ces Religieux, et par quelques famil-

les Chrétiennes: le terroir est ingrat , et l'on

n'y peut rien recueillir pour les nécessités

de la vie ; les habitans vont chercher tout

en Terre ferme j ils se louent pour Mariniers

à des Pilotes^ et à leur retour ib rapportent
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de quoi vivre ; mes compagnons de voyage
étaient dans ce cas.

Ces bonnes gens se plaignaient fort des Cor-

saires Chrétiens, qui , sans aucun respect pour

un lieu si saint , et en quelque soitc consacre

par le séjour d'un Evangélisle , étaient venus

piller leur Ile , n'épargnant pas même les Au-
tels, et traitant les Religieux et les habitans

avec la plus barbare cruauté. Ils eurent un
nouveau sujet de s'en plaindre à Samos. Ils

avaient loué une petite barque pour les por-

ter à Pathmos , mais un incident rompit leur

voyage. Les Corsaires firent une descente dans

un Village éloigné de trois lieues de celui où

nous étions , et oubliant qu'ils étaient Chré-
tiens , ils enlevèr»'nt tout

,
jusqu'aux femmes

et aux (illes
,
qui furent déijhonorées , et re-

tenues avec menaces de les emmener , si on

ne leur donaaitde l'argent. Cette triste aven-

ture m'attira unedéputation des plus consi-

dérables habitans de notre Bourgade : ils cru-

rent que mon caractère me donnerait de l'au-

torité, et qu'en parlant à ces ravisseurs, je

rr^tirerais de leurs mains ces femmes et ces

filles Chrétiennes : c'était une œuvre de cha-

rité; je m'y offris de bon cœur, mais je leur

représentai que la négociation était difficile,

que je ne pouvais pas leur répondre du suc-

cès de mon ambassade et de mes remontran-

ces; quelcîCapitaineétaitltalienetmoi Fran-

çais
;
que la plupart de ces aventuriers étaient

d s Magnotes , méehan» Chrétiens de la Mo-
rée , dont leur Chef n'était qu'à demi maître»

«t que ne craignant point Dieu , il n'y avait



IT CURIEUSES. 4^
guère d'apparence qu'ils eussent beaucoup de
considération pour son Ministre

;
que cepen-

dant j'étais prêt de partir y qu'il se pourrait

faire qu'ils seraient plus traitables que je ne
pensais, et que peut-être le Seigneur, qui

tient les coeurs entre ses mains , donnerait sa

bénédiction h mes paroles. Contens de cette

répon&e, ils se retirèrent pour délibérer en-

ti'eux sur ce qu'ils avaient à faire. Leur con-

seil était encore assemblé , lorsqu'ils appri-

rent que les Pirates, après avoir ruiné le Vil-

lage^ avaient rendu les femmes et les filles ,

et que ne trouvant plus rien h piller , ils

étaient allés , selon leur coutume , chercher

à faire du mal ailleurs. La retraite inopinée

de ces bandits , en me dépouillant du carac-

tère d'Ambassadeur , m'épargna une disgra-

cieuse entrevue.

Peut-être, mon Révérend Père, êtes-vous

curieux de savoir quelles furent mes occupa-

tions pendant les deux semaines que je de-

meurai dans ce désagréable séjour. Comme
je n'entendais pas assez bien la langue du Pays

pour pouvoir y exercer mon ministère , je

m'entretenais pendant la journée avec saint

Paul j dont je lisais les divines Epitrcs, et le

soir j'avais une assez longue conversatioa

avec mon Galoyer Boulonais
,
qui m'instrui-

sait de mille choses qui me fesaient plaisir^

Ce fut de lui que j'appris l'état où se trouve

aujourd'iiui cette Ile : elle n'a plus de Villes»

L'ancienne Samos qui en était la capitale ,

a perdu ce nom, et elle s'appelle aujourd'hui

Mcgiili /Chora; elle est siluéc sur le bord ào
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la mer à rOrîent-, c'est là que le Métropolite

a son siège , et que lésidcl'Aga Turc , chargé

de percevoir les droits du Grand-Seigneur,

Marato cayo est au Septentrion ; à TOcci-

dent , Carlovnzi , Nccori et f^ali. Toutes

ces Bourgades sont sur la c6te. Dans les terres

on trouve Platano , Castagne , Aruanito
,

Cori et Fonii. Les montagnes sont habitées

par une Colonie d'Albanais , qui s'y sont

réfugiés depuis plus d'un siècle ; on n'a pu
me dire à quelle occasion. Ils gagnent leur

vie à entretenir des troupeaux , à-peu-près

comme les Arabes.

L'argent est bien rare dans cette Ile , et

quand une fois le Turc en a tiré i5,oooécus,

comme il fuit tous l^s ans , il n'en reste guère.

Cependant les terres et les montagnes même
sont d'un assez bon rapport ; sa fertilité et

son abondance en fesaient autrefois un objet

d'envie, et y attirèrent les armes de divers Peu-

ples, qui voulaient s'en rendre maîtres. Elles

donnèrent lieu h un proverbe rapporté par

Slrabon , et l'on disait communément qu'à

Samos , les poules même avaient du lait. Les

habitans qui sont tous Chrétiens, mettent en

vignobles une bonne partie des terres qu'ails

cultivent
, parce que les Turcs ne lèvent au-

cun droit sur les vignes, et les laissent possé-

der aux héritiers après la mort de celui qui

en était le maître. Il n'en est pas ainsi des ter-

res ensemencées ; outre qu'ils en tirent de

grands droits, si le Chrétien h qui elles ap-

pai'tiennent vient à mourir sans enfans mâles,

ils s'en saisissent et les vendent à qui il leur

t.
"
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plaît. Vous me demanderez pourquoi cette

dill'érence entre les vignobles et les terres

labourables ,
j'en étais embarrassé comme

vous,etvoici cequ'onm'a répondu. Cet usage

difl'érent est venu , m'a-t-on dit , de l'horreur

qu'avaient pour le vin les premiers Turcs qui

se sont emparés de cette Ile. Ils ont regardé

comme des terres de malédiction celles où

on le recueillait; cette tradition s'est perpé-

tuée. Les habilans n'en pensent pas comme
eux , et ils rtiettent cette abondante récolte au

nombre des plus grandes bénédictions tem-

porelles. Il faut que le terroir ou les façons

aient changé depuis le siècle de Strabon, puis-

qu'il nous assure que de son temps Samos
était malheureuse en vin , tandis que les Iles

voisines en produisaient d'excellent et en

abondance : Ex vino inftlix est ciim cœterœ
circuiiwicinœ virio optinio nhundent. T^e vin

fait presque tout le revenu de ces Insulaires
;

ils vontle vendre à Scio, et sur-toutà Smyrne,
où les vaisseaux d'Europe en font de grandes

provisions ; il est chargé en couleur ; il porte

bien l'eau , mais il n'est pas fort délicat : le

Curé du Village où j'étais m'en fit cependant

j

boire d'assez bon , mais cette espèce est rare
;

on le débite en France pour du vin de Scio

,

et je crois que nos gourmets Français en sont

I

quelquefois la dupe. Le vin et un peu de
jsoie , voilà tout le trafic de cette Ile. Le blé

,

l'huile et les autres denrées qu'elle produit

,

js'y consomment. Il me semble qu'on m'a dit

aussi, qu'on en enlevait du Lois pour bâlir

Ides saïaues et des barques : on le peut, car

->'. -.
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on y voit des montagnes couvertes de beaux
arbres

,
propres à cette sorte de bâtisse.

Je vous ai déjà dit que toute Tlle nVst

habitée que par des Chrétiens ; ils sont tous

du Rit grec , et de grands jeûneurs ; ils pas-

sent tout le Carême avec un peu de légumes
;

lis n'usent pas même delà liberté que pren-

nent les Grecs en d'autres endroits , de les

assaisonner ayee de l'huile; ils ne s'en ser-

vent que le Samedi et le Dimanche ,
qui sont

des jours privilégiés, où le jeûne est détendu.

Ils sont gouvernés par un Métropolite, dont

le revenu , qui ne consiste presque qu'en

casuel , est à-peu-près de deux cens écus
;

ciiaque famille lui donne cinq sous par an ,

et autant au Patriarche, et dix sous pour les

autres droits de l'Eglise. Pauvres et riches ,

tous doivent la même somme , et personne

n'en est dispensé. Là , comme dans tout le

district du Patriarcat de Constantinople

,

les Prêtres mariés n'ont permission de con-

fesser que dans une grande nécessité. Le
patriarche et les Evêques ne confient celte

importante fonction qu'à des Religieux, qui

,

aux grandes fêtes , vont dans les Villages et

dans les maisons entendre les confessions de
ceux qui veulent s'approcher du sacrement

de Pénitence. Hors ces temps de solennité,

les confessions sont très-rares , faute de Père
spirituel , car c'est ainsi qu'on appelle le

Confesseur : je puis ajouter, et plus souvent

encore faute de dévotion.

Ce qui est digne de compassion , c'est que
ces pauvres Grecs sont très-attachés à leur

/'
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Kelioion ; mais peu en obscTventlesprëceptes,

clpresquepersonne n'en attt'intla perfection.

J'allais tous les Dimanches et toutes les Fêtes

dans leurs Eglises pour les prêcher d'exem-

ple, ne pouvant le faire de paroles. On ne

saurait croire jusqu'où ils portent l'immo-

destie et l'irrévérence ; leurs prières pruvent

passer plutôt pour une profanation du Tem-
ple du Seigneur , que pour des actions de

piélé. On chante , on cause , on riten même-
temps ; et ce qui est plus scandaleux encore ,

c'est que les Prêtres sont souvent de la partie

,

en un mot ^ on n'y voit presque aucun signe

d'ames vraiment touchées de Dieu , et qui

paraissent avoir quelquesseniimens des divins

Mystères où elles assistent. Ils les appellent

cependant comme nous , les redoutnhles

Mystères, tandis qu'ils les traitent avec la

dernière indignité. Leur a .iduite est une
énigme inexplicable : ce n'est que contra-

dictions et qu'inconséquences ; ils profanent

les Eglises , et ils les révèrent : il est rare q u'ils

passent devant quelqu'une sans faire une pro-

fonde inclination et deux ou trois signes de
croix , et sans réciter quelque courte prière

;

souvent même ils vont en baiser les pierres

par dévotion , et ils se persuadent qu'à ces

marques extérieures de respect est attachée

ime Bénédiction particulière. Il y a cinq
Monastères dans cette Ile ; des deux qui sont

dédiés h la sainte Vierge , le plus considé-

rable s'appelle Panagia Megali ; les trois

autres sont , Stav'ros , jégè Elias , j4gè
Georgios, parce qu'ils sont consaciés «a
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l'honneur de la Croix y de S. Elie et de S.

George. Les Religieux s^adonnent autant à

la culture de la terre qu'à celle de leur ame

,

et plût h Dieu qu'ils eussent une égale ar-

deur pour l'une et pour l'autre Les connais-

sances saintes , aussi bien que les profanes «

sont bannies , non-seulement de cotte Ile

,

mais encore du reste de l'Orient , tant il y a

peu de gens quisoientinstruits,etqui veuillent

Fétre.

Au-reste , je fus d'abord regardé là comme
un hérétique et un excommunié. Comme ces

Chrétiens ne nous voient jamais, ils pren-

nent pour des vérités constantes tout ce que

leurs Prêtres et leurs Caloyers , mal affec-

tionnés , leur débitent sur notre compte , et

ils entrent aveuglément dans leurs senti mens.

Quoiqu'ils vissent que j'étais Religieux , et

que nous étions en Carême, ils crurent que

je ne le gardais pas ; on leur avait fait enten-

dre que tous les Francs mangeaient de la

chair et des œufs pendant ce temps-là. Par

bonheur la femme du Curé vint me deman-

der de l'onguent pour guérir un de ses

cnfans d'une grande blessure qu'il s'était

faîte ,
je lui en donnai , et le remède réussit.

La mère reconnaissante , vint me présenter

des œufs ,
je les refusai ; elle fut surprise

d'apprendre que je n'en mangeais pas , et

encore plus édifiée de voir que c'était par

pure charité que je lui avais rendu ce service.

L'exemple du désintéressement fait toujours

ici de fortes impressious
,

parce qu'il y est

toujours nouveau.
Cet
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Cet acl« prétendu héroïque me mit en

honneur dansle Village , etron commençait à

s'apprivoiser peu-à-peu avec moi; mais moi

ie commençais à m'ennuyer
;
j'aurais trouvé

de quoi m'occuper, si j'avais su assez de

Grec vulgaire pour pouvoir faire quelques

Instructions , mais à peine pouvais-je en bé-

cayer trois ou quatre mois de suite. C'est

une «rande peine , mon Révérend Père ,

d'avoir des oreilles et de ne pouvoir entendre

,

de n'être pas muet et de ne pouvoir parler ;

je le sentis bien alors par mon expérience.

Je n'avais de ressource que dans mon Ca-

loyer , mais il passait toute la journée à scn

jardin : il est vrai que quand il était rever.u

de son travail, je me dédommageais dé mon
mieux du silence forcé que j'avais gardé pen-

dant tout le jour , et que je lui fesais mille

vX mille questions. Je m'informai de lui si

,

lorsqu'il embrassa le Rit grec pour se marier

,

on lui avait fait faire quelque abjuration dr.

la Doctrine de l'Eglise romaine , et si eu

lui avait parlé de le rebaptiser , ou de le

confirmer une seconde fois ; il m'assura qu'on,

ne lui en avait jamais fait la proposition , ni

Il Samos, quand il se maria, ni au moi.t

Alhos ,
quand il se fit Religieux ; et il m'f-

jouta que jamais il n'y aurait consenti. Je

voulus aussi savoir de lui des nouvelles du
mont Alhos ,

que les Grecs appellent jigù n
oros ^ c'est-à-dire , la sainte Montagne; il

satisfit parfaitement ma curiosité sur cet ar-

ticle
;

je vous avoue qu'avant mon dépai t

j'en avais lu bien des Heklions , mnis que
Jome IL C
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je n'ai rien vu de si détaillé que ce qu'il m'en
a raconté , et il Ta fait d'un air si naïf et si

ingénu
, que je me voudrais du mai de soup-

çonner son récit d'infidélité.

L'Athos est cette fameuse montagne que
Xerxès, Roi des Perses, sépara autrefois du
4.*ontinent par un détroit de quinze cens pas

,

à ce que dit Pline : elle est si élevée , dit le

même Auteur , qu'au solstice son ombre ar-

rive jusqu'à l'ile de Lemnos, qui en est éloi-

gnée de quatre-vingt sept milles ; sa hauteur

,

selon le rapport qu'en a fait au Père Riccioli

le Père Loredano, qui l'a exactement mesu-

rée, est de dix mille pas italiques ; elle porte

«a cime au-dessus des vents et des nues. La
preuve certaine qu'on en apporte , c'est que
ce qu'on y a écrit sur la cendre ou sur le

sable , se retrouve long-temps après dans le

jnême état. Ce n t;st pas de mon Caloyer que
j'ai appris ces particularités

, jamais il n'a eu
la curiosité de faire de ces sortes d'expérien-

ces. Cette montagne , ou plutôt cette chaîne

de montagnes qui forme une espèce de pé*

ninsule , et qui joint la Macédoine à la mer

,

est habitée par un Peuple entier de Religieux

Grecs. De vingt-deux Monastères qu'ils y
avaient autrefois , deux ont été ruinés, et il

en reste encore vingt. La longueur des Offi-

ces qu'on y chante à diverses heures du jour

^t de la nuit fatigue beaucoup, et la rigueur

des jeûnes rend la vie fort austère.

Au commencement du grand Carême ,

ou est presque trois jours entiers sans boire

«jt ^ans manger ; c'est-à-dire , le Lundi , le

» * '.
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Mardi et le Mercredi de la Quinqaagésime,

la cuisine, la dépense et le réfectoire, tout

est fermé , et ce n*est que le Mercredi sur

les trois ou quatre heures du soir>, qu'on va
prendre le premier repas. Mon Caloyer m'a-

voua que tous n'étaient pas si mortifiés , et

que quelques-uns réservaient dans leurcham-
bre de quoi se donner en secret quelques pe-

tits souhtgemens. I^a même austérité se pra-

tique à la (in du Carême j et après avoir pris

un repas le Jeudi saint , on demeure sans

boire et sans r|fianger jusqu'au Samedi au soir.

Ce dernier jeûne ,
quoique moins loogj est

plus rude ([ue le premier j et parce qu'on est

alors atfaibli par les jeûnes passés, et parce

qu'on demeure plus long-temps au chœur,
l/y'âlç est défendue.pendanl tout le Carême,
au" 'A'm que le vin. Le reste de l'année on
jei i' ': Lundi j le Mercredi et le Vendredi,
comme en Carême , excepté le temps Pascal

,

qui finit à la Pentecôte. Tous ces jeûnes sont

de règle, etquclquerigoureuxqu'ils soient, il

se trouve encore des Religieux plus morliOés,

qui enchérissent sur tant d'austérités. Il est

étonnant qu'ils puissent soutenir jusqu'à la

plus décrépite vieillesse une vie si pénitente.

Rappelez -vous ce qui se pratique à la Trappe
et à Sept-Fonds; on n'y voit rien de sem-
blable; et il faut nécessairement que le cli-

mat , le tempérament , l'habitude y aient

part. Permettez-moi de faire en passant une
réflexion qui m'afflige. Que de mérites per*

dus , et que de vertus anéanties par l'esprit

d'erreUr cl de schisme !

C a
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Les Supérieurs de ces Monastères sont

électifs , et rAssemblée capitulaire en choisit

de nouveaux tous les ans. On n'est pas or-

dinairement disposé à avoir tant de respect

pour un€ autorité de courte durée, et pres-

que toujours prêle à expirer : mais les Ca-,

loyers qui sont en place, savent bien se faire

obéir , et ils punissent sévèrement les infé-

rieurs qui leur manquent. La prison n'est

la punition que des fautes gi lèves : mais au
moindre mécontentement 5 ils mettent leurs

inférieurs en pénitence , et cette pénitence est

d'un goût singulier. C'est un grand nombre
de bastonnades qu'ils leur font décharger sous

la plante des pieds ; et si le coupable est

trop rebelle et veut s'enfuir, on a recours au
bras séculier ; on le livre entre les mains

de TAga turc , qui en fait bonne et prompte
justice , fit qui sur-le-champ le remet aux
exécuteurs de ses volontés

,
qu'une longue

expérience rend extrêmement habiles à jouer

du bâton. C'est ainsi qu'on maintient la dis-

cipline Monastique : il n'est point néces-

saire pour cela d'assembler de Chapitre , de
faire de procès, de prononcer de Sentence

;

je ne dis pas on abrège, mais on ignore

toutes ces formalités.

Cet Aga est envoyé par la Porte , et

préposé par le Grand-Seigneur pour lever

le tribut annuel qu'on fait payer à ces pauvres
Religieux : ce tribut est de aoooo écus ;

ii n'y a pas long-temps qu'il leur a été im-
j)osé. Mon Caloyer n'a pu me dire h quelle

/QCfîasioD ) il m'a seulemeAt assuré qu'on I9

.- - ^
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levait avec la dernière exactitude et la der-

nière rigueur. Je n*ai pas de peineà le croire :

on peut 8*en rapporter aux Turcs sur l'ar-

ticle. II n'est point de Nation dans le monde
plus intéressée : en voici un trait qui parait

incroyable , et qui cependant est vrai
;

je

le tiens de témoins oculaires , et c*est à Scio
que la scène s'est passée. Deux Grecs por-
tèrent une affaire devant le Cadi , c'est-à-

dire, devant le Juge de la Ville. Une des
parties ;^vait des papiers et des raisons qui
décidaient en sa faveur ; il plaida sa cause

avec toute l'éloquence que peuvent inspirer

et l'esprit d'intérêt , et l'assurance du bon
droit ', les assistans croyaient le plaidoyer

sans réplique , et condamnaient déjà son

Adversaire. La Partie adverse se présenta

cependant avec un air de confiance qui se

ressentait un peu du triomphe : pour toutes

pièces justificatives , il n'avait à la main
qu'un simple papier blanc , dans lequel il

avait enveloppé quelques pièces d'or. Après
que le premier eut dit tout ce qu'il avait

à dire , il s'avance , et sans perdre le temps
à haranguer , il va droit au fait. Présentant

au Cadi ce papier plein de pièces d'or :

Seigneur , dit-il , tout ce que ma Partie vient

d'avancer est faux ; en voici la preuve par

témoins
;

je vous prie de l'examiner vous-

même. Le Cadi reçut le papier , il le dé-

ploya , et après avoir compté les sequins ,

il dit au premier : mon ami tes raisons sont

bonnes « mais celui-ci a quarante témoins

d'une sincérité éprouvée, qui déposent contre*

C S
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toi : je suis obligé de te condamner , h moins

que tu n'en fournisses d^aussi.bons et en aussi

.grand nombre. Con>in« ce misérable n'eu

,avait ni le pouvoir , ni la volonté , les qna-

>^ante sequin« remportèrent sur le bon droit.

Pardonnez-moi celte petite digression. Je

reviens à mon C^^loyer, ou plutôt à ce qu*|l

jme racontait. de rAga ; il oblige les Relir

„gieux de payer , et ils sont obligés de le dé-

frayer. On est convenu de ce qu'on doit lui

4oimer par Semaine de vivres et d'argent ,

et ce n'est qu 'à ce prix qu'ils achètent sa.pro»

tectiou. Pour subvenir^ ces dépenses mul-
tipliées , les Supépienrs envoient un certain

nombre de Beligieux faire la quête , non^
seulement dans la Grèce et dans les jiles de

l'Archipel , mais jusques dansConstantinople

et la Moscovie. Ils choisissent pour cet em-
,ploi ceux qui ont le plus d'adresse et le

plus d'esprit : et c'est ce qui perdra un Jour

ces Monastères et en bannira la régularité.

Il est bien difficile que le commerce du siècle,

toujours contagieux pour des personnes re-

ligieuses , nie leur fasse perdrela pureté d'ame
,que la retraite entretient, et que pleins de
ce qu'ils ont vu dans le monde , ils ne re-

viennent au Monastère moijis Galoyers qu'ils

ne l'étaient. Ils avouent eux-mêmes de bonne
foi, que cela leur porte un /préjudice très-

.considérable ; mais que la nécessité les force

à e^vposer leurs sujets aux malheurs et aux
.dangers qui suivent la dissipation de l'ame.

D'ailleurs quand ces quêteurs réussissent dans
leur emploi ^ ils se croient nécessaires , ils

)': ••>
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font les impovtans , ils devtefltferil insolcils ,

et ils s'accoutûfriest iasëtisiblein^tit h mé-
priser leurs frèMs , tt h tie j^ais respecter dés

Supérieurs qui les ménagent par faiblesse "et

qui les carressetit par intérêt.

Ces Monastères sorti ifop'pauvi^es p<Mïr

que la pativreté y soilbitm gardée , et coftime

la Gommutiauté ire ïoiifhit pas ^ax parti-

culiers certains besoins , cbaftiin tâche de
faire un petit amas d'argent pour s'acheter

des habits , et se pourvoir de je ne sais com-
bien de commodités. Le ISllonastèr <

* ils

meurent., hérite après leur mott de todt ce

qu'ils ont, etil y en a tels k qui l'on trouve

jusqu'à mille et deux mille écus de réserve y

dont le Procureur ne manque pas de se saisir

aussitôt au nom de la Maison. lies cotes

mortes les plus considérables , viennent or-

dinairement de ceux à qui on a donné h. vie

pour une somme modique quelque terre dU
Monastère qu'ils font valoir, et qu'on laisse

les maîtres de tout ce qu'ils en peuvent tirer

par leur travail et par leur industrie.

On ne voit point régner parmi ces Reli-

gieux cette uniformité si désirable et si pré-

cieuse dans les Communautés. Ceux qui en
se fesant Caloyers donnent quelque somme
considérable , "vivent presque h discrétion : on
ne les oblige pas aux observances régulière»

avec autp.v t de sévérité que les autres ; ils se

dispensent pilus aisément d'assister à tous les

Offices divins , sur-tout quand ils sont trop

longs : en un mot , ils se donnent des libertés

et des douceurs qu'on ne permettrait pas aux

Ci
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autres , et il semble que leur titre de b?cn>

faiteurs les exempte de bieu faire : \e ne crois

pas que Dieu ratifie ces exemptions et ces

dispenses.

Il y a des Caloyers de toutes sortes de

xnéliers , chez qui les autres vont acheter

leurs besoins : la plupart de ceux-Ih sont

liors des Monastères ; ils remplissent le lieu

où TAga turc fait aa demeure; ils y ont leurs

houiiques, et le marclié se tient une ou deux
fois la Semaine. Tous les Monastères ont

l'usage des cloches comme dans les Pays chré-

tiens : on en obtient facilement la permis-

sion , et en cela comme en tout le reste, ks
Turcs sont toujours de bonne composition

,

quand on traite avec eux Tor ou l'argent à

la main. Nos Voyageurs français qui aiment
il exagérer, et à peindre les choses en beau ,

font monter le nombre de ces Religieux jus-

qu'à dix ou douze mille. Je les avais crus

sur leur parole : mais mon Caloyer homme
vrai et bien instruit , m'a détrompe et m\a
dit qu'il en fallait retrancher plus àe la moi-

tié ; il n'en compte que quatre ou cinq mille,

.et c'est encore beaucoup
,
puisque c'est plus

de deux cens par Monastère.

Ces grands jeûneurs ne sont pas toujours

les plus humbles et les plus patiens de tous

les hommes ; leur bile échauffée s'allume

aisément, et à la moindre contradiction ils

s'injurient les uns les autres et se chargent

d'imprécatious : puisse-tu avoir une mau-
vaise année , se disent-ils , puisse-lu être

analhême ! Mon Caloyer m'a dit que les que-
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teurs dans leurs courses , scandalisent souveni

par de honteuses faiblesses , et quepour éviter

les châtimens rigoureux que pourraient leur

attirer leurs désordres connus , ils font ban^*

querouteau Monastère , ils apostasient et se

retirent dans des terres étrangères ; il m'a-
jouta que pareilles scènes n'étaient point à

craindre à Monte Santo
;
qu'on j prenait

des mesures infaillibles pour y parer, et qu'on

ne permettait point qu'aucuûe femme pauûi

»ur cette montagne. .

11 n'était pas assez habile en architecture

pour me faire une description juste des Eglises

et des bâtimens : mais il savait assez sa reli-

gion , et c'est ce qui m'intéressait le plus , et

ce qui piquait davantage ma curiosité. Je lui

fis l'ouverture d'un projet que méditaient nos
Pères : ils voudraient., lui dis-je, s'établir à

Monte Santo , y former une école , y en-

seigner le Grec litl«ral et la Théologie , et

élever dans les principes de la Communion
romaine déjeunes Galoyers, qui, devenus

maîtres , répandraient par-tout la bonne doc-

tiine. Rien ne serait plufravantageux pour la

destruction du schisme. Vous avess raison ,

me répondit-il ; ici les Peuples suivent aveu^

glément les impressions de leurs Pasteurs
;

ce sont Ifs Prêtres, et sur-tout les Religieux,

dont les discours , soutenus par une régularité

constante et d'excessives austérités , accrédi-

tent l'erreur. On donne facilement dans ce

piège ; on se persuade diflicMement que ceux
qui paraissent bien vivre puissent mal penser,

«t j^e ue doute pas nue la^ conquête du Manie
C 5.
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Santo ue fut suivie de celle de presque toute

la Grèce. Je conviens que le projet est admira-

ble , mais l'exécution^ n'en serait pas aisée :

il faudrait trouver des Missionnaires qui fus-

sent aussi abstémes et aussi grands jeûneurs

que nos Grecs : cela n'est pas donné à tout

le monde. Ce n'est pas là ce qui nous arréte-

jait , tui répliquai-je : nos Pères dans les

Missions de Malabar et de Maduré , vivent

comme les Pénitens du Pays; l'abstinence et

le jeûne n'effrayent point des hommes vrai*-

jnent Apostoliques ; un zèle ardent sait forcer

la nature et se fait à tout comme h tous.

A la bonne heure » me dit-il : mais com-
ment vaincre l'aversion insurmontable qu'ils

ont pour vous; vous ne vous imaginerez

jamais jusqu'à quel point ils la portent, et de

quel œil ils vous regardent. Ils ont un livre

qu'ils appellent les Monocanons ; c'est Icisr

unique Casuiste^ et pour eux comme un se^-

cond Evangile. Pour le rendre plus respecta-

ble , ils défendent aux séculiers de le lire, et

il faut qu'ils lés en croient sur leur parole.

J'en ai eu par hasard un exemplaire entre

les mains: je tombai sur un chapitre qui

avait pour titre ; Péri ton Phrancon Mai
.Latinon , c'est-à-dire , des Francs et des

Latins. Je le lus avec attention , et je me Tim-
))Hm'ai dans l'esprit de fa^on à ne l'oublier

jamais. On noits y traite de l«ups, c'est la

favtirablie^pithète qu'on. nous donne, et on

y établit pour premier principe
,
que i^us

oeux qui sont soumis au Pape , et reconnais-

sejicl sa primauté ,, «oui d€;guis loDg-tem|>s

^
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hors àc la Iradilion des Apôtres et de TEglise

catholique , et vivent sans Loi comme des

Barbares : ce sont les propres termes. Outre
l'accusation ordinaire d'avoir njouté au Credo,

que le saint Esprit procède du Père et da
Fils, et de célébrer la Messe en azymes, on

y avance comme un fait certain , que notre

Seigneur consacra du pain levé , que Judas

en ayant reçu un morceau , sortit incontinent

rt l'alla montrer aux Juifi», etencela ils jus-»

tificnt le traître , et rendent Jésus-Christ

criminel et prévaricateur de la Loi. Ils nous
font passer pour Nesloriens , et ils nous repro-

chent de ne point appeler la sainte Vierge

Mère de Dieu , mais seulement sainte Marie
;

de jeûner les Samedis^ lors même que Noël
tombe un de ces jours ; de ne commencer la

sniute Quarantaine que le Mercredi dé la

Qninquagésime;denepaschanterenCarême
Àllelvyn; dene pas faire le srgne de la Croix
jusqu'à terre ; de ne pas oindre les pécheurs

avant de leur donner la Conrmiunion ; dene
pas faire peindre dans nos Eglises l'histoire

du martyre des Saints , mais seulement là

figure de la Croix ; ils nous font un crime
de permettre h nos Prêtres de se raser , et de
leur défendre die se marrer. G<^ chapiliT ren-

fermait encore d'atitres chefs d'actînsalion :

mais eomme l'exemplaire que j'avais était

• déchiré en cet endroit , je li'ai pu en appixîn-

dre davantage.

Je vous avoue , hion Révérend Père , que
ce qu'il me dit de tcc livre me parut rrouvcau ,

«t j« suis surplis que Itî savant Allaijus ,quî-

C 6
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a composé de si beaux Traités sur les Héré-
sies contenues dans les Ouvrages ecclésiastît-

cjues des Grecs , ne Tait point cité ; apparem-
snent qu'il n'avait pointdécouverteeUe source

venimeuse , d'où cependant coule le poison

dans toute la Grèce. Avec de pareils pré-

jugés , m^ajouta mon Caloyer , comment nos

Heligieux voudraient-Ils vqus écouter ? Je lui

lepartis que l'obstacle n'était pas insuimoar
table 'y qu'en s'établissanl cbez eux , qu'en

vivant au milieu d'cux^ on viendrait insensir

I>lemeut à bout de leur faire sentie ou la

fausseté de ses suppositions , ou l!inj.ustice

4e ces reprocbes. Tout serait inutile y. me
clit-il ; en vain combattriez-vous leurs pi:ati-

ques par les raisons les plus claires et les plu$

convaincantes ; en vain les presseriez-vous

d'y répondre. Us vous diront ce grand apoph-

tegme pour toute réponse : c'est ainsi que
notre Loi le commoude. Us s'en tiennent là

,

et ils s'y tiennent opiniâlré^nent. J'ai su des

vieux Caloyers, qu'un de vos confrères , <ît

siprès lui le Docteur Rliodino, natif de l'île

de Chypre , ont fait autrefois bi tentative

dont vous me parlez. On répondità leur pro-

position , qu'on ne pouvait leur accorder ce

qu'ils demandaient
;
que si.le»jeunes Caloyers

devenaient une fols.savans ,.ils mépriseraient

les anciens qui sontignorans
;
que quand ils

duraientprisdu goût pour l'étude, ils ne vou-

draient plus bêcher la terre , ni s'appliquer

.aux oeuvres serviles
;
que l'ambition s'èm-

parant de ces jeunes têtes , le porterait pcut-

«tie à quitter les Monastères pour être Ëvê,-
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ques
;
que la jalousie se glisseratt însensi-

lilemeni parmi les jeunes Religieux
^
que la

distinction qu'on mettrait entr'eux serait

odieuse , et que ceux qui ne seraient destinés

qu'à chanter au chœur, ou à travaillera la

Campagne, ne verraient pas de bon œil leurs

£i-èrcs occupés aux hautes sciences. Ce récit

de mon Caloyer ne me surprît point; je

trouvai ses réponses très-vraisemblables , et

je crus y reconnaître le génie et If style de

certaines Communautés peu régulières :

l'ignorance en place étouiFe autant qu'elle

peut les mérites naissans , et elle craint que

le mépris que l'on ferait d'tile , ne fut aivi

de la pert« de l'autorité. Ils ajoutèrent, con-

tinua-t-il , que s'ils recevaient dans Fenceinte

de leurs Monastères des Religieux, francs , ils

seraient suspects aux Turcs , et se feraient

des aiTaircs avec les Czars de Moscovie dont

il est de leur intérêt die se ménager la protec-

tion et les bonnes grâces. Ces réponses fer-

mèrent la bouche aux supplians , et firent

échouer le projet..

Je lui dem^indai s'il n'y avait point quel-

que objet particulier de culte, ou quelques

reliques considérables. Pardonnez-moi , me
dit-il, ils révèrent une ancienne Image de
Notre-Dame ,

qui ,.selon la tradition du Pays,,

fut jetée à h mer par les Iconoc'^Mes , et

qui, de Constantinople,,vintsJurgit uj.mont

Athos. Un saint Hcrmite nommé Gabriel ,

marcha sur les eaux ^ la retire i^t l'apporta'

dans une Eglise : elle est <>rjée de quantité

de perles et de pierres précieuse? , eldevarHi
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elle sont aUuiiiées jour et nuit plusieurs lam^

pes d*or et d'argent : ce sont des présens des

Princes et Seigneurs qui ont reçu de Dieu

par l'intercession de U sainte Vierge quel-^

ques faveurs singulièi^es.

Outre cette Image miraculeuse, ils con-

«ervent encore dans le Monasièie de Sainle-

l'jaure , le Chef dn biei^heureux Michel de

'Smriaze. On allrilwje à ce Chef sacré la vertu

de faire mourir lies chenilles , les saute-

relles et les autres insectes qui désolent les

champs et les vignes. Il y a quelques années

que les habita ns de l'île de Rhodes , affligés de
ce fléaii, envoyèrent une deputation solen-

nelle pour demander cette R< lique ; ils l'obs

tinrent et la portèrent processionneïlement

autour de leurs terres : aussilAt tous ces

animaux disparurent^ au grand étonnement
des Fidèles et des Infidèles. Quelque temps
après on accorda là même grAce au Vaivodo
de Valachie : le même prodige s'opéra ; c*t

ce Prince reconnaissant dbnnà de quoi bûlir

dans renceinie du Monastère une Église en
Thonneur de ce Thaumaturge. C'est loUt ce

que j'ai pu tirer de mon bon Caloyer j dt

oilà h quoi je me désennuyais.

Peut-être voudriez -vous que je vous disse

.des nouvelles dé ces fameux va«os êé Samos

,

dont on se servait aux tà'ldes des Princes et

aux sacrifices même des Dieux : non-seule-
ment il nes'en trouve plus-dè cette fineargile,.

mais je ne sache pas qu'on y en fasse ménve
dé terre commune ; au-moins les gens dte

notre sîiïque , en paasanl aux Daidunelles^.

I »
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en firent leur provision
,
pour eux , pour

leurs amis> et même pour leur trafic? s'il

s'en était tou?é dans leur Ile> l'emplette eut'

été fort inutile. On y trouve quelques ins-

criptions anciennes , et quelques restes du
Temple Mti par les Argonautes en l'hon-

neur de Junon. Personne n'ignore que cette

Keinc des Dieux de la Fahle , était née

daus celte Ile , qu'elle y avait été mariée

avec Jupiter , et qu'elle y était adorée plus

qu'en aucun autre lieu.

Samos est célèbre dans riiîstoîre chez les

Poètes. Ce fut là que Bacchus fit une san-

glante boucherie des pauvres* Amazones (jui

s'yéfaieni retirées en fuyant d'Ephèse. Ce fut

là que régna Policrate
, qui passait pour le

plus heureux mortel qui eut jamais paru sur

la terre : il se vantait de son bonlieur , et se

croyait au-dessus de tous les revers , et de
toutfs les digrAces : mais Dieu le punit de sa

présomption, et lui fit«enttr qu'il n'est point

ici bas de bonheur parfaite II fut pris par
Oronte, Satrape de Perse, qui le traita cruel-

lement , et kî fit enfin pendre. Le Roi
d'Egypte semblait avoir prévu ce fûcheux

retour : entenda'nt un jour louer la félicité

de ce Prince : on homme , dit-il
,
qui mène

une si heureuse vie , ne peut finir ses jours^.

que par une mort malheureuse. Cette Ile »
eu la gloire de donner lo naissance au Phi-
losophe Pyihagore , et à. Créophile , qui fut'

lé maître d'Homère.
Enfin au bout de quinze jours le vent>

changea , nos Mariniers poussèrent leurs bar--

r
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ques en mer. Là je fus témoia d'une céré-

monie inconnue en Europe , du-moins pour

les vaisseaux qui ont déjà fait quelques cour-

ses : les Prêtres vinrent sur le rivage arec

Tencens et l'eau bénite , ik récitèrent des

Prières , et lurent sur chaque petit Mtimeni 1

quantité de bénédictions. La cérémonie aclie* f
vée , nous fîmes voile au soleil couchant :

nous n'osions partir de jour, de peur d'être

aperçus des Corsaires. Nous voguâmes toute

la nuit par un temps assez rude ', le vent

varia , mais enfîn il nous conduisit au port

de Scio. Nos Pères à qui j'étais annoncé de*

puis long-temf>s^, nie croyaient perdu. Quelle

fut leur joie quand ils me revirent ! Il fallut

m'arracher h lcu.rs empressemens , et m'eih«

barquersur une galère du Grand-Seigneur,
qui devait partir le lendemain. Je m'y rendis

dès le soir, et j'y fus reçu avec bonté •. ainsi

en usent toujours les Turcs avec nos Mis-

sionnaircs^ quand ils ont à passer d'une Ile

à une autEC, on des Iles h la Terre-Ferme. Ces

Infidèles les prennent volontiers sur leurs

galères , ils leur font des amitiés , et ils leur

laissent du-moins une liberté entière de con-

soler et d'instruire ta Chiourme chrétienne.

Nous partîmes à deux heures après minuit,

et nous n'arrivâmes, à Smyrne que sur les

neuf heures : j'y étais annoncé comme à

Scio : et l'on fut bien surpris de me voir,

l'accueil fut des. ^ilus griWîieux.

J'arrivai à Smyrne le dixr4i ni t d'Avril , et

j'appriis en arrivant- qu'une caravane devait

]|^artlrpour Alep le lieize de Mal ; je proûtiki

.. V

f" V
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de Toccasion. Quelques correspondans de

mes amis d'AIep me joignirent à des mar-
chands Arméniens de leur connaissance , à

qui ils me reconrimoidèrcnl; ils ne pouvaient

me procurer unemeilleurc compagnie: c'é-

tait de fort aimables gens , et pendant tout

le voyage ,
j'en reçus toutes les caresses et

toutes les civilités possibles. Ils étaient Per-

sans, et presque tous d'Erivan. Je fus surpris

du peu qu'il en coûte par ces caravanes :

noire maître muletier .ue prenait que huit

écus pour le mulet qu'il fournissait pendant

trente-quatre jours de marche. Je lui en don-

nai dix , afin qu'il eut un peu soin de moi ; et

je remarquai que cette petite gratification me
l'avait affectionné. Dans toute notre caravane,

qui était composée d'une centaine de person-

nes, il n'y en avait aucun qui sut l'es langues

que je savais. On n'y parlait que Turc et

Arménien : ainsi je me vis encore réduit àr

garder forcément un profond silence. Je crus

en vérité que j'avais commis autrefois quel-

ques péchés de paroles , dont Dieu vou-

lait me faire faire pénitence. Cepcndantdeux
ou trois Mahométans qui savaient l'Arabe ,

se joignirent à nous dans la route. Jeme trou-

vai alors un peu plus à l'aise
;
je fis connais-

sance avec un des trois qui me témoignait

beaucoup d'amitié, et qui nrie servait de tru-

ch;Mnent toutes les fois que je l'en priais.

On mène une vie très-frugaledans ces cara-

vanes ; on n'y mange ricndechaudqu'unefois
le jour , et ce bon repas consiste en un peu
de riz qu'on fait cuire à demi , et qu'on arrose



m

Kà\.

ysifî,,:

M'' va
>4

^4

'
'"l'i

66 Lettres ÉPI FiAw TES
d'un peu de beurre : quand on peut avoir un

peu de viande , on ]a fait bouillir , on se sert

du bouillon pour faire euire le riz; c'est

alors ce qu'on appelle faire un repas déli-

cieux. L'eau , telle qu'elle se rencontre, est

la boisson ordinaire.

On couche au milieu de la Campagne , et

le plus que l'on peut auprès des ruisseaux et

des rivières. On n'a pour lit que la terre

couverte d'iin petit tapis ; et pour se mettre

9 couvert de la rosée et de la pluie, on n'a

que ses habits et la patience. Le jour
,
quand

il falkit camper au soleil , nous fesiont; une
espèce de tente avec deux petits tapis de ber-

game , qu'on attachait h de grands bftton».

Malgré tant d'incommodités, et la délicai-

tesse de mon tempérament, Dieu m'a fait

la grâce de me conserver toujours en parfaite

santé. Comptez , mon Révérend Père ,
qu'il

y a dvs g rAies d'état.

La première journée nous n'a liftmes qu'à

Pouarhacha , à deux lieues de Smyrne ; la

traite n'était pas longue , et c'était seulement

pour nous mettre en haleine. Ce fut là que
s'assembla la caravane, et que je commençai
à voir quantité de grues qui avaient leurs

nids sur les arbres , et qui se tenaient dedans

et dessus de la manière la plus niaise qui se

puisse imaginer. Ce spectacle me réjouissait.

Je me rappelais nos Proverbes français, et

j'en reconnaissais la vérité. Lès petits oiseaux

venaient en grand nombre insulter ces nids
,

qui sont extrêmement gro» , et faits de petits

Branchages fort proprement entrelaces
;

je
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ne sais s'ils y trouvaient des vers ou quel-

qu'autre chose à manger, mais je sais qu'ils

sV attachaient , qu'ils semblaient y gagner

leur vie , et s'y divertir ; et les nonchalantes

grues qui en étaient témoins, ne s'opposaient

poiut à leurs plaisirs»

Le secondjour nous marchâmes huit heuf-

res seulement , et nous fîmes halle qu'il

n'était pas encore midi. La contume de ce

pays est de mettre tous les ans les chevaux

et les mulets à l'herbe au printemps<pendant

un mois. Les conducteurs des caravanes qui

voyagent en ee temps-là , pour ne pas ôter

tout-à-rfait à leurs bétes le droit qu'elles ont

de se refaire , ne font ordinairement que de

fort petites journées , pour leur donner le

loisir de paître , et pour épargner la dépense

de l'orge qu'il faudrait leur fournir; je dis

de l'orge, car on ne trouve presque point

d'avoine en ce pays , et celle qu'on voit en»

quelques endroits , est vid^ et &ans grain;

Nous passâmes ce jour-là un petit fleuve

,

ou pour mieux dire un gros ruisseau qui .

fait plusieurs détours : on me dit qu'il s'ap-

pelait Nif ;
je le pris pour le Méandre ,

mais je me trompnis.

Le troisième jour» nous li'avançâmes notre

chemin que de deux lieues, et nous campâ-
mes à la vue de Dor^ot ; nous y demeurâmes
le reste du jour , et le lendemain , pour atten-

dre des Marchands qui étaient à Thyatire ,

et qui devaient venir grossir notre caravane.

Quoiqu'il n'y eut point IJi^de pâturages , les

herbes ne manquèrent pas : aussitôt que les
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gens de la Ville nous aperçurent, ils en ap-

portèrent en abondance pour de l'argent. Je

profitai de ce séjour pour aller me promener

dans Dorgot , et y chercher des médailles -.

on m'en présenta quelques-unes qui ne va-

laient rien. Je crois cependant qu'il doit s'en

trouver en quantité dans ces pays ruinés de

l'Asie mineure. C'était autrefois le Pérou des

Komains, et l'on en briguait les Proconsulats

pour s'enrichir ; ainsi la monnaie romaine

et les médailles y avaient grand cours. Ni

les Anglais, ni les Vénitiens , ni nos curieux

de France n'en ont point encore été chercher

là , et par conséquent, c*est une mine toute

neuve qu'on ne fouillerait pas inutilement.

Il n'y a presque dans Dorgot que des MÀ-
hométans; les Chrétiens et les Juifs n'y sont

que comme en passant et pour y trafiquer :

aussi les uns y sont- ils sans Eglise , et les

autres sans Synagogue. Les Chrétiens sont

tous Arméniens , et ils demeurent dans ces

sortes de grands logis qu'on appelle Agates
;

ils y entretiennent avec eux un de leurs Prê-

tres pour être secourus en cas de nécessité

ou de mort. Ils font leurs prières en secret

dans une chambre ; ils n'y disent point la

Messe , parce qu'ils n'ont coutume de la dire

que dans des Eglises consacrées ; ils n'y gar-

dent pas même le saint Sacrement: un Prêtre

yn le prendre a Smyrne pour la communion
Pascale, et pour le donner en Viatique aux

malades. Cet éloignement est sujet h bien de

fAcheux inconvéniens. Ces honnêtes Armé-
niens me firent mille politesses

;
j'y répondis
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âe mot! mieux par gestes et par signes. Je fus

édifié du soin qu'ils ont de prier pour les

morts. Le soir du jour que nous arrivùmes

,

un de leurs Prêtres qui était de notre cara-

vane, assembla les plus dévots, et alla faire

sa prière avec eux dans un cimetière qu'ils

ont aclieté des Turcs bien chèrement , et

qu'ils conservent par unCatakerif du Grand-
Seigneur ; c'est ainsi qu'on nomme les Com-
mandemens que ce. Prince signe de sa main.

A quatre lieues de Dorgot, du côté du
Nord , il y a une Ville considérable , nom-
mée Manasa , où le Bâcha fait sa résidence

;

et à une petite lieue du côté du Sud^ sur

la frontière de Mysie, est Thyatire
, qu'on

appelle aujourd'hui Tyra.. C'est à l'Evêque

de cette Ville qu'on reproche dans l'Apoca-

lypse, son peu de fermeté à réprimer les er-

reurs et les débauchesd'une scandaleuse Jéza-

bel. Lydie , cette vertueuse Marchande de
pourpre que saint Paul convertit à Philippes,

était de cette Ville. Un d€ nos Marchands
qui en venait, me dit qu'elle était encore

aujourd'hui considérable, quoique de mé-
diocre grandeur.

De Dorgot nous allâmes h Sardes , cette

Ville si renommée. Elle était jadis la capi-

tale de la Lydie , et le siège du riche Empire
de Grésus^ ce n'est plus aujourd'hui qu'un

Village : mais on voit par les grandes et su-

perbes ruines qui en restent, que c'était une
Ville d'une étendue et d'une magnilicence

extraordinaire. J'avais bien envie de les aller

Vi)ir, d'y lire de rares Inscriptions^ et d'y

/

.
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cliercher des médailles : mais nos muletiers

qui étaient les maîtres , en avaient une plus

grande encore d'aller chei*chrer auprès d'un

gros ruisseau un excellent pâturage pour

leurs mulets ; et les besoins remportèrent

sur ma curiosité.

Le lendemain nous vimes dans notre route

une Ville nommée j4lachabar\ je crois que
c'est le rendez-vous général des grues; tou-

tes les murailles en étaient couvertes. De là

nous gagnâmes le fleuve .Ghiadès , qui ne

peut être à mon avis que le Méandre des

Anciens , au-moins à en juger parles Cartes.

Son eau est trouble et mauvaise ù boire , et

elle était d'autant plus mauvaise à notre

passage^ qu'elle était infectée d'une prodi-

gieuse quantité de sauterelles qui, après avoir

désolé la Campagne, venaient s'y noyer. Ces

animaux ruineraient le Pays si l'aimable pro-

vidence de notre Dieu ne fournissait une
ressource contre ces ennemis si faibles , et

cependant si invincibles à toutes les forces

de l'homme : j'en ai vu quelquefois en l'air

des nuées entières qui dérobaient le soleil

aux yeux ; elles mangèrent cette année-là

toutes les herbes, et jusqu'aux feuilles des

arbres , et môme des oliviers. De leurs

œufs on en vit renaître après leur mort une
effroyable quantité qui acheva de tout gâter.

Dans cette calamité publique le remède
que Dieu envoie de temps-en-temps , est

une espèce de petits oiseaux qui viennent

du côté dé la Perse , et qui ont un cri à-peu-

près semblable à celui de nos martinets: en
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voltigeant surlc^s terres couvertes de ces sau-

terelles « ils les mettent en désordre, ils les

dévorent, et la digestion est faite en un ins-

tant. On va chercher dans le Pays d'où vien-

nent ces oiseau]^ une certaine eau , et on la

garde précieusement dans les grandes Villes

de l'Orient, sur-tout h Damas et à Alep , qui

sont plus souvent affligées de ce fléau. On
prétend ici avoir reconnu par une expérience

constante que dès qu'on remue cette eau , ces

oiseuux viennent en foule, comme s'ils la sen-

taient et étaient attirés par son odeur.

Au-reste on ne compte pas tellemen*. sur ce

secours ,
qu'on n'implore en môme-temps le

secours du Ciel. Il n'y a pas encore vingt-

cinq ans que les sauterelles désolèrent les en-

virons d'Alep;celadonna occasion h unecéré-

monie assez bisaire et assez singulière ; les

Turcs obligèrent les Chrétiens et les Juifs à

faiie avec eux une procession publique et

solennelle. Tel fut Tordre delà marche: les

Mahométans allaient en tête
,
portant leur

Alcoran^ et demandant à Dieu miséricorde

avec un chant et des cris qui tiennent un peu
du hurlement. Les Chrétiens et leurs Papas
suivaient avec le saint Evangile, les Croix ,

Ips Reliques , les Images sacrées et les Prê-

tres 'en chapes , chacun d'eux fesant leurs

prières en leurs langues Grecque, Syriaque

et Arménienne. Les Jui fs venaient les derniers

de tous avec leur Tora ou Penlateuque, chan-^

tant à leur mode, qui n'est pas fort harmo-
nieuse. Vous jugez, mon Révérend Père,

que tous ces différens chœurs^étaient séparés
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et éloignés l'un de Tautre pour éviter la caco-

phonie. Malgré ce bel arrangement, une ja-

lousie mal entendue troubla la t'éte et mit

quelque confusion. Les Juifs contre nos idées

en matière de procession , crurent que la

queue n'était pas la place honorable ; ils cé-

daient volontiers aux Turcs qui étaient les

dominans ; mais ils se crurent méprisés

,

voyant qu'on leur préférait les Chrétiens : ils

voulurent prendre le pas sur eux, et user de

violence. Les Chrétiens se crurent en droit

de défendre leur terrain , et de conserver leur

préséance ; il y eut quelques coups donnés
;

et les Turcs qui savent profiter de tout , se les

firent payer bien chèrement. Du-reste toutes»

choses demeurèrent dans l'arrangement pres-

crit. On ne devait pas se flatter que ce mélange
de cultes, que cet appareil mal entendu de

Keligion pût attirer les bénédictions du Ciel :

aussi la principale confiance était-elle en l'eau

dont j'ai parlé ; on en avait envoyé chercher;

on l'apporta , on la remua , les oiseaux paru-

rent , ils dévorèrent les insectes , et bientôt

le fléau cessa. Raisonnez là-dessus comme il

vous plaira. Ces oiseaux se nomment Zémar-
mar. Nous eûmes le plaisir de les voir arriver

en grosses troupes , mais nous n'eûmes pas

celui d'être témoins de leurs terribles exécu-

tions , car il était tard , et après nous être

reposés une pailie de la nuit nous partîmes

avant le jour.

Depuis Smyrne nous avions toujours mar-
ché pendant trente lieues dans des plaines

également agréables ^t fertiles : mais enfin

nous
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nous trouvî^ines ce jour-lh des montagnes où

les chemins étaient fort diiïiciles , et le len-

demain nous nous retrouvâmes dans des Cam-
pagnes encore plus belles. Je vis en passant

beaucoup d'inscriptions Grecques : mais nos

conducteurs qui marchaient fort vite « ne me
donnaient pas le temps de les lire; j'en lus

quelques-unes à demi , et il me parut que

c'était des épitapbes.

L'onzième jour de notre voyage nous arri-

vâmes à un passage dangereux au pied d'une

petite montagne couverte d'arbres: les voleurs

y ont souvent pillé les caravanes, et dévalisé

les voyageurs; ce lieu se nomme £r«m«me/oM-
Rogaz, comme qui dirait le passage étroit de

Hamamclou. Là , notre petite troupe se mit

sous les armes , et fit diverses décharges pour
avertir les voleurs, s'il y en avait dans le

voisinage, qu'il n'y avait rien à faire pour

eux , et qu'on ne les craignait pas : nous étions

braves, nous aurions été deux cens contre

dix. Après cette inutile bravade , on alla

camper sur le bord d'un très-beau ruis-

seau , honoré comme les autres du nom de
fleuve. Une petite caravane de Chameliers y
arriva un peu après nous, et ce fut de ces

nouveaux hôtes que j'appris une nouvelle ma-
nière de boulanger. Quelques-uns d'eux com-
mencèrent à mettre la main à la pâte, et à faire

sans four du pain pour leur dîner. Ce pain se

fait en moins de rien : la pâte étant faite et

bien pétrie, ils en prennent un petit morceau
qu'ils étendent sur une platine de fer sous

laquelle il y a du feu ; quand elle est à demi-
Tome //, D
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cuite d'un çôlc , ils la tournebi 'h l'^uîre

j

ils la laissent se cuire pendant qu.t:< k;j ni j-

mens , et leur pain est l'ait. Il est t'en mince
^

on le plie comme l'on veut, on y enferme son

fromage , sa viande , ses œufs ; il sert de plats

,

d'assiettes , et même de serviettes pour essuyer

les doigts ; cela vous dégoûte , mais je vous

assurequ'en caravane tout cela est bi}n. Quoi-
que je fusse avec de riches Marchands , nous

avions un autre mets qui n'était guère plus

ragoûtant , et que nous mangions cependant

avec délices. Après le repas, on gardait les

restes du pain; et quand on trouvait l'occasion

d'acheter d'un certain lait aigre qu'on appelle

h( labarij on le mêlait avec plus de moitié d'eau

dans un bassin de cuivre étamé ; on y jetait

ces morceaux de pain moitié gras , moitié

moisis, et tout cela fesait un potage rafraî-

chissant que nous trouvions de grand goût :

tant il est vrai que la faim est le meilleur de

tous les assaisonnemens. Pour le riz , on ne

le fait pas en bouillie ; on le laisse en son

grain
,
qui s'enfle dans l'eau bouillante ; on

l'en tire dès qu'il est devenu tendre , ou qu'il

l'a bue; on verse dessus un peu de graisse,

de beurre ou d'huile cuite avec un peu d'oi-

gnon , on le laisse mitonner : c'est un mets

excellent , qu'on nomme pilau ; on en sert

aux tables des plus considérables de l'Em-
pire, et même à celle du Grand-Seigneur.

À vous dire vrai
, je croîs qu'il est plus dé-

^ licatément assaisonné , et fait plus propre^

- ment que celui dont nous usions ; mdis je ne

crois pas qu'on l'y mange avec plus d'appétit

V'
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et tnnl de plaisir : ne trouvez-vous point en
cela, un peu de sensualité ?

Le douzième jour nous arrivâmes h Balma-
mont, qui est un des riches Timars du favori

du Grand-Seigneur. Y ayant trouvé une belle

prairie et beaucoup d'eau , nous y demeurâ-
mes tout le jour suivant , et on laissa vivre

nos bétes à discrétion dans ces prés à deux
sous par tête.

Le seize nous trouvâmes, à un petit Village

nommé Capicadoukam
, quatre ou cinq vo-

leurs empalés : jamais je n'avais vu un tel

spectacle; c'est en vérité quelque chose d'hor-

rible , et j'en frémis encore. Us étaient chacun
plantés sur leur pal

,
qui passait aux uns par

derrière le dos, aux autres parla poitrine vers

le cou. Quoique le pal , lorsqu'on l'enfonce
,

rompe nécessairement les boyaux et le dia-

phragme , on vît quelquefois un ou deux jou rs

dans cesupplice;etdesgens m'ont dit qu'après

tout, ces malheureux ne se plaignaient que
de la soif extrême qu'ils endurent : vous sa*

vez qu'on dit la même chose en France des

criminels qui expirent sur la roue.

Nouseùmesunspectacleplusagréabledans

ce même endroit, ce fut une grosse caravane

d'Egypte qui portait au Sultan le trésor des

oiseaux de proie : c'est de ce nom précieux
,

qu'on appelle le tribut annuel que cette pro-

vince d'Afrique paie aux plaisirs du Grand-
Seigneur. Il y en avait une très-grande quan-
tité ; tel homme nnonté sur son mulet en por-

tait jusqu'à quatre ou cinq ; ils en avaient sur

le poing , sur les bras , sur les épaules. liC

D a
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Sangak qui conduisait la troupe , était ren-

fermé dans sa litière , suivi et précédé de ses

domestiques : un Maure monté sur un cha-

meau , battait devant lui h coups lents une

espèce de tambour ou de timbale. Les grands

Officiers de la Porte se distinguent dans leur

marche par cette marque d'honneur.

De là nous nous rendîmes à Ladik
,
qui est

une des anciennes Laodicées ; les inscriptions

Grecques qui s'y lisent ^ les colonnes et les

tables de marbre renversées etsemées par-tou t,

annoncent qu'elle fut autrefois une Ville con-

sidérable: elle n'est fameuse aujourd'hui que

par la détestable apostasie de ses habitans. Il

Xi'y a pas quarante ou cinquante ans qu'ils

étaient tous Chrétiens du Rit grec, et qu'un'

beau jour, ou pour mieux dire, qu'un maU
lieureux jour , ils s'accordèrent tous ensemble

h renier la Foi , et à embrasser le Mahomé-
tisme : il n'y eut que deux ou trois familles

qui tinrent ferme contre la défection générale.

Je ne trouvai rien de curieux ni à Carapon-
ger ni à Héraclée ; mais nous approchions

d'Iconiiim. Je desirais voir cette Ville, célè-

bre dans les Actes des Apôtres. Nos Mar-
chands l'évitèrent , et pour ne point payer le

tribut qu'on exige des Chrétiens dans toutes

les Villes
,
quand ils n'y demeureraient qu'un

seul jour, et pour ne point s'exposer à quelque

avanie dans un pays où une caravane aussi

nombreuse que la nôtre aurait pu réveiller

l'avarice des Ministres Turcs.

Le vingt-cinq et le vingt-sixième jour nous

traversûmes des montagnes et des vallées épou'-

H i'
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vantables, et nous gaguAmes les bords d'un

ilcuve qu'on passe à gué quantité de fois; oa
l'appelle en turc Herkeakir , c'est-à-dire, les

quarante passages , comme si on le passait

quarante fois. Nous passâmes ensuite une

luoDlagne fort haute ^ d'où nous descendîmes

dans une vallée profonde, toute couverte de
pierres et de rochers.

Le vingt-huitième jour , après avoir passé

le fleuve Cydnus , renoinmé par le danger

qu'y courut Alexandre , et par la mort de
l'Empereur Frédéric

,
[nous vînmes àAdena.

C'est dans celte Ville que s'opéra, par l'in-

tercession de la sainte Vierge , ce miracle si

célèbre dans toute l'Asie. Le Diacre Théo-
phile s'était donné au Démon , et avait signé

su donation de son sang. Le terme expiré

,

le tyran de l'enfer voulut se mettre en posses-

sion de sa conquête ; mais la Reine des Cieux
la lui arracha d'entre les mains, et le força

de rendre cette sacrilège obligation. Ce péni-

tent d'Adeua devint dans la suite un grand

Saint, dont l'Eglise révère la mémoire. Adena
est une ville fort jolie et assez commerçante ,

sur-tout en cire , en soie et en coton.

Nous passâmes à Masis le Gehan , ou l'an-

cien Sarus, et le trentième jour nous descen-

dimes une montagne qui fait partie du mont
Taurus. Vers l'extrémité de cette montagne
on trouve, dans un passage fort étroit , une
porte d'une structure fort ancienne , qu'on

nomme Calaurac Capi : c'est une de ces piles

ou portes célèbres de la Cil icie
,
par lesquelles

seules on peut entrer dans la Syrie. Un Fort

D 3
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biltî dans cet endroit en serait le boulevarf,

et arrêterait et ferait périr de grosses armées.

A quelque distance de là nous IrouvAmes

Payas
, qui pourrait bien être VIssus des La-

tins. Les Giecsetles Maronitesy ont chacun
leurEglIse,les Arméniens ontempruulé celle

des Maronites ; et comme ils sont plus riches

et plus puissans qu'eux, ils s'en sont presque

rendus les maîtres. Nous fîmes encore cinq

ou six milles, et nous allâmes camper dans

des prairies fort marécageuses
,
près d'un cliA-

ttau bAti sur la pente d'une haute montagne
qui règne le long de la mer. Là je quittai la

caravane, et comme nous n'élions qu'à deux
lieues d'Alexandrette, j'y arrivaile soirmême.

,

Alexandrette
,
que les Turcs appellent

Scandarone j n'était , il y a cinquante ou
soixante ans

,
qu'un amas de chaumines ; mais

depuis qu'on en a fait le port d'Alep , on y a

beaucoup bâti , et c'est maintenant un gros

lîourg, il y a des vice-Consuls de France, d'An-
gleterre et de Venise. Les Français y ont une
jolieEglise. Je crois que c'est là qu'Alexandre

livra bataille à Darius, et que ce lieu doit à

cette mémorable journée le nom à^jilexan-

drette. On trouve dans la Campagne un Fort

autrefois bâti par Godefroy de Bouillon ; du-

moins le juge-t-on ainsi, parce qu'on y voit

encore les armes de Lorraine. Il y a quelque

temps qu'un Bâcha avait commencé d'y éle-

ver une Forteresse, sous prétexte de se défen-

dre contre les Corsaires; mais la Porte n'ap-

prouva pas ce projet , et lui envoya ordre de

laser et de détruire ce qui en était déjà fait.

.!
•
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L'air est fort mal-sain à Alexnndrelle, et

sur toute la côte, on ne saurait y demeurer

même un jour sans être incommodé , et sans

contracter des maladies dont on a peine à

revenir ; bien des gens en meurent en très-

peu de jours, et ceux qui en sont quilles à

meilleur marché , sont tourmentés pendant

un ou deux mois de fièvres malignes d'une

espèce inconnue en Europe ; les plus forles

compîexions en sont altérées. On se fait ce-

pendant quelquefois à cet air, mais après tout,

on n'y voit guère de vieillards : ce qui est

admirable , c'est que si on demeure sur la

mer dans un vaisseau , on n'est point incom-

modé. C'est à Alexandrelte que nos Mar-
chands ,

pour porter des nouvellesà leurs cor-

rcspondans d* Alep , se servent de ces fameux

pigeons de Bagdad, les plus prompts et les

plus rapides messagers de l'Univers: il§fnnt

en trois heures ce que nos cavaliers ne fout

qu'en trois jours.

La caravane vint me reprendre la nuit en
passant j nous marchâmes à Beilon , où l'air,

les eaux , le vin , tout est bon. Pour abréger

la roule nous laissâmes Aulioche suk* aotre

gauche , et nous choisîmes notre i^îte n, ;>rè<5

d'un beau ruisseau
,
que les Turcs apo jiI'juI

Saouq sou , c'est-à-dire , eau froi«K: Etfec *

tivement l'eau en est extrêmement fraîche.

Le trente-quatrième jour, après avor paoiS

le fleuve Arelin , nous arrivâmes à la monta-
gne que saint Siméon Slylile a sanctifiée par

sa péniience : elle porj* encore aujourd'hui

son nom , et les Turcs l'appellent Giahal

l> 4
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Scîieyks Semaon, c'est-à-dire, la montagne
de Saint-Siméon. Ceux qui m'environnaient,

ignoraient l'origine de ce nom
;
je la leur ap-

pris en leur racontant l'histoire du Saint. Ils

l'écoutèrent avec joie , et me donnèrent mille

bénédictions pour leur avoir fait ce plaisir.

Vous voyez, mon Révérend Père, qu'on passe

ici pour savant à peu de frais. Vous ne sauriez

croire combien ces peuples sont ignorans, sur-

tout en matière de Religion : jugez-en par ce

trait. Un Grec me dit un jour fort sérieuse-

ment , qu'on pouvait faire pénitence de ces

péchés après la mort. La proposition vous

paraît extravagante; la preuve qu'il en apporta
ne l'est pas moins. N'est-il pas vrai, dit-il,

qu'aussitôt queJudas eutvendu Jésus-Christ,

il alla se pendre ? Cela est vrai , lui répondis-

je. Et pourquoi le fit-il? N'est-ce pas, ajouta-

*-iî
,

p''»rr.e qu'il était convaincu que s'il sa

trouvait dans les limbes lorsque Jésus-Christ

y descendrait, et qu'alors il lui demandât par-

don de son crime , il l'obtiendrait , et irait

dans le Ciel jouir delà gloire avec les amesdts

saints Pères ? Ce n'est pas tout , me dit-il en-

core ; Jésus-Christ qui ne voulait pas lui par-

donner, permit que la branche de l'aibre à

laquelle il s'était pendu
,

penchj\t presque

jusqu'à terre , de manière qu'il ne pouvait

pas être étranglé , et il demeura en cet

état jusqu'après la résuri cclion du Sau-
veur : alors la branche se redressa , et il

mourut. Je suis sur que vous ne vous at-

tendiez pas à ce dénouement ; ni moi non

plus j et je vous avoue que celle histoire
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me fil rîre , et que je demeurai sans réponse.

Revenons à l'inimitable Stylite : le lieu

qu'il avait choisi est en été comme une four-

naise ardente. Je ne fis qu'y passer , et

toute la peau de mon visage fut enlevée

parla violence de la chaleur. En hiver c'est

le règne des frimats , des neiges et des vents

,

et cependant ce Saint y a passé quatre-vingts

ans, exposé à toutes les injures de l'air,

sur le haut d'une colonne si étroite qu'on
ne pouvait s'y coucher tout de son long

,

jeùuant toute Tannée
, passant les Carêmes

entiers sans boire et sans manger , ayant eu
pendant long-temps à la jambe un ulcère

plein de vers
,
qui lu* causait des douleurs

extrêmes , et fesant tous les jours plus de
mille prosternations pour adorer Dieu. Je
ne suis pas surpris après cela des conver-

sions innombrables qu'il opérait. Un pré-

dicateur qui du haut d'une pareille chaire

annonce des vérités qu'il autorise par ses

exemples, est bien capable de faire impres-

sion sur l'esprit et sur le cœur de ses

auditeurs.

De cette montagne nous descendîmes dans
des Campagnes vastes et fertiles

, qui nous
conduis!? at au terme de notre voya«Te , et

le trente-cinquième jour , nous arrivâmes à

Alep. C'est de là que j'ai l'honneur de vous

assurer du profond respect avec lequel je

suis, etc.

D 5
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/)e /a Lettre d*un Missionnaire de Damas
au Père Procureur des Missions du
Levant.

Mon révérend père,

P. -X.

J'étais à Seyde sur le point de partir pour
Damas , srloii l'ordre que j'en ava's reçu de

tnes Supérieurs , lorsque ma desliualion

changea
;
je fus obligé de prendre une autre

route , et d'nUer passer quelques mois dans

les montag'iU's de l'Anti-Liban. Comme le

Patriarche des Maronites devait faire bien-

tôt publier le Jubilé dans toute l'étendue de

son Patriarcat, ou crut que je pourrais aider

nos Missionnaires qui allaient être extraor-

dinairernent occupés. Quoiqu'on m'eût beau-

Tîoup vanté le séjour de Damas
,

je vous

avoue , mon Révérend Père ,
que je sentis

plus de penchant pour les montagnes j c'est

là que l'on peut dire avec vérité que l'on

sert Dieu pour lui-même et avec nn parfait

désijcitér 'îiement. La délicatesse n'a aucune

part à la vie 'îu'on y mène , et ramour-
picpie ne saurait se retrouver dans les fonc-

tions qu'on y exerce. J'étais charmé d'ou-

vrir par-lù ma carrière , et de cousadcr par
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une si pénible Mission les prémices de moa
apostolat. '

pour m'y préparer , on m'envoya h notre

résidence d'Aotoura , dès que je fus arrivé ,

je me mis à étudier l'Arabe. Je le fis avec

application , et même avec avidité, et bien-

tôt j'en sus assez raisonnablement pour no

pasêlre tout-à-fait inutile. Cependantcomme ^

j'étais encore bien neuf dans une langue

étrangère et diflicile , et que j'en ignorais les

délicatesses, je m'imaginais que je n'aurais

autre chose à faire dans ces montagnes qu'à

pratiquer la patience : mais j'appris par moa
expéi'ience qu'il est bon de s'abandonner

aveuglément à la conduite de la Providence,

et que pour peu que l'on ait de bonne vo-

lonté , on trouve toujours du bien à faire. Le
zèle peut suppléer à tout. On proportionna

mes emplois à mes talens. Tandis que nos

Pères allaient avec des fatigues incroyables

faire de tous côtés des excursions évangéli-

ques pour engager les Fidèles h profiler de

la grâce annoncée, on me chargea d'instruire

la jeunesse des vérités de notre sainte Reli-

gion ; et des enfans grossiers et ignorans

fuient la portion chérie du troupeau qu'oa

me confia. Ce n'est pas à la vérité ce qu'il y a

de plus brillant dans le ministère , niais c'est

peut-être ce qu'il y a de plus essentiel : ainsi

en ont pensé les ïgnaces et les Xaviers nos
' pèrrs et nos maîtres ; et je ne crains point de
le dire, si cet exercice n'était pas quelquefois

un peu négligé . certaines Missions ne feraient

pas luut de biuit , mais elles feraient sou-

D 6
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vent plus de fruit
;
quoi qu'il en soit, j'av.nis

part au bien qui se fesait , j'étais con-

tent. Je commençai d'abord par me prescrire

dans mes instructions une méthode facile

,

nette ,
précise , et Dieu bénit ce travail.

Je parcourus difTérens Villages
;

j'y assem-

blai les enfans
,
je trouvai par-tout peu de

lumières , mais beaucoup de docilité. Au-
reste je comptais n'avoir sous ma direction

que la tendre jeunesse: mais les pères et les

mères destitués de tous secours spirituels,

n'étaient pas plus éclairés que leurs enfans,

et ils avaient plus besoin de Catéchistes que
de Prédicateurs. Par-là mes fonctions furent

plus étendues : mon travail augmenta, et je

devins , sinon l'homme universel , vlu-moins

l'homme nécessaire de la Mission. Mais
,

grâces en soient rendues au Père des misé-

ricordes ^ je fus en état de faire face à tout^

et le succès surpassa mes espérances.

Des Villages , je me transportai dans les

cabanes : là recommencèrent mes occupa-

tions. Cette distinction de Villages et de ca-

banes vous surprend sans doute : je vais vous

expliquer ce mystère. C'était le temps auquel

on commençaitde travailler aux soies. Quand
une fois cette saison est venue , la plupart de

nos montagnards quittent leurs habitations,

et se retirent à la campagne dans des jardins

remplis de mûriers blancs , uniquement des-

tinés à la nourriture des vers à soie : c'est

dans ces vastes jardins que chaque famille

dresse sa cabane faite de branches d'arbres

de i5 à 20 pas en longueur sur 6 à -j en

^N-
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largeur. Ils nourrissent dans ces cabanes

quantité de vers h soie qu'ih mettent sur des

espèces de claies faites de joncs et de roseaux

à cim[ ou six étages les unes sur les autres.

Ces com partimens occupent toute la cabane

,

à la réserve de deux chemins étroits, prati-

qués à droite et h gauche pour porter à man-
ger aux vers j ce qui se fait régulièrement

deux fois le jour, à six heures du matin et à

six heures du soir.

Un jour que j'étais h la porte d'une de

ces cabanes , le maître à qui elle appartenait

me pria d'y entrer , et d'y donner ma béné-

diction : je n'étais pas encore fait aux moeurs

du Pays
;
j'eus quelque répugnance à faire

cette cérémonie ; un de nos Pères avec qui

j'étais lorsqu'on m'adressa la parole , s'aper-

çut de mon embarras , et me dit que les

Maronites avaient une si haute estime des

Missionnaires, que si quelqu'un d'eux n'était

venu lesvisiter,et bénir leurs cabanes dans le

temps des soies , ils augureraient mal de leurs

travaux. Ce discours m'enhardit
,

j'entrai

,

et je (is ce qu'on souhaitait de moi. J'avais

souvent visité nos manufactures en France ,

et jamais aucun Chivrier ne m'avait fait pa-

reille proposition. Pardon , mon Révérend

Père ,
je ne me rappelais pas en ce moment

l'oracle de Jésus -Christ , qui nous assure

qu'on trouve quelquefois plus de foi che»

les étrangers que parmi les enfans d'Israël.

Après avoir prié Dieu selon la coutume,
j'examinai cette petite maison bûlieà la hûte,

et ju la trouvai fuite avec beaucoup d'indus-



i\i

i-M

mm

i''t

ti!

;i!i:

86 Lettres ÉDiFiAN-iFS
trie : les vers à soie sur-lout attirèrent ma
curiosité, et fixèrent mes regards. Je remar-

quai qu'ils étaient immobiles > et qu'ils te-

naient la tête élevée. J'en demandai la raison

à celui qui présidait aux ouvrages; il me fit

entendre que ces vers étaient dan-s leur pre-

mier jeûne
,
qui durait environ trois jours

;

qu*ils avaient encore deux autres jeunes à

passer , que ces jeunes ne seraient pas de si

longue durée que le premier
;
qu'après le

troisième ces vers s'attacheraient h de petits

faisceaux d'épines , et que sur ces faisceaux

ils fileraient leurs soies : c'était un homme
du métier

,
je le crus sur sa parole , et je ne

jugeai pas à propos de pousser plus loin mes
questions.

C'est ainsi que les Chréîîens des monta-
gnes s'occupent pendant deux ou trois mois
de Tannée h cultiver ce qui iuil leurs plus

grandes lichesses ; c'est là proprement le

temps de leur récolte , et e*esl pour les Mis-
sionnaires le temps d'une abondante moisson.

Au -reste, ces Missions sont extrêmement
pénibles, et ces premiers essais de mon zèle

m'ont fait sentir la vérité de ce que j'avais

entendu dire autrefois en France à un de

nos Pères , que les Croix sont par-tout Tapa-
nage de l'Apostolat , et qu'on a beaucoup
à souflVir ailleurs qu'au Maduré et qu'en Ca-
nada.

Ces cabanes soûl souvent fort éloignées

les unes des autres
;
quelcjuefois même elles

sont placées sur des rochers escarpés et pres-

que iauccessibles. Le croiriez - vous , juoa
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Révércn^l Père, c\*si Ih où la charité de Jésus-

Christ porte avec plus d'ardeurnos Ouvriers

évangélicjues : Ih comptent pour rien lesplu$ .

acca))laDles fatigues
,
quand il s'agit d'étahlir

solidi iiient le Royaume de Dieu parmi tant

de gens doiit il scmhlo que le Ciel nous ait

particulièrement confié les âmes. Helas ! sans

nous, ils n'entendraient jamais parler de la

Religion, et environnés de Nations infidèles,

peut-être retomberaient-ils dans l'infidélité.

^ous ne les quittâmes que quand ils quittè-

rent la plaine pour retourner dans leurs mon-
tagnes, et nos travaux ne fiuirent qu'avec les

leurs.

A peine celle Mission fnt-elk ..chevëe,

que mes Supérieurs m'en destinèrent une
autre, et me firent l'honneur de m'associep

à un Confesseur de Jésus-Christ. Celait un
Missionnaire fervent et intrépide, qui, allant,

il y a quelques années , en Mésopotamie pour
consoler les Chrétiens de cette Eglise aban-
donnée, eut le bonheur et la gloiie de souffrir

la prison , les fers, et d'autres incommodités
pour la querelle de son cher Maître -, quel

aiguillon pour mon zèlç naissant , mon Ré-
vérend Père !

On nous envoyait à la découverte d'un

Pays où nous n'avions encore pu pénétrer

jusqu'alors. Pour réussir plus sûrement dans

cette sainte entreprise, nous cultivions de-

puis long-temps l'amitié d'un Clnélien ac-

crédité dans le Cnnton , et c'était lui qui

devait nous eh faciliter l'entiée , et nous

servir d'introducteur auprès de ses compa*-
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triotes. Nous eûmes bien de la peine h le ga-

gner : d'abord il paraissait entièrement éloi-

gné de nous , il ne voulait point reconnaître

Athanase pour le vrai Patriarche , et donnait

aveuglément dans les erreursduSchismalique

Cyrille , dont il avai^ épousé le parti. Quel
obstacle à vaincre ! Il fallait raûèctionner

à la Catholicité avant de TafTectionner aux
Catholiques : aussi ne fut-ce pas l'ouvrage

des hommes , ce fut l'ouvrage du Tout-
Puissant. Dieu, qui tient en main la clef des

coeurs , et qui des pierres sait, quand il lui

plaît, en faire des enfans d'Abraham , chan-

gea tellement ce Schismatique entêté ,
qu'il

l'engagea à renoncer à ses erreurs , lui et

toute sa famille. Revenu dans le sein de
l'Eglise, la première et la plus sûre marque
qu'il voulut donner de la sincérité de sa con-

version , ce fut de nous appeler et de nous
promettre un libre accès chez ceux de sa Na-
tion. Il nous a dt^puis tenu parole; il nous a

accompagné par-tout , et toujours il a exhorté

ceux qui l'environnaient à nous écouter favo-

rablement.

Quand le moment heureux marqué par

la Providence fut arrivé, nous partimes avec

des transports incroyables de joie pour aller

travailler à cette vigne nouvelle : nous prî-

mes les habillemens des gens du Pays pour
pouvoir passer plus librement , et ue fut au
commencement de l'année dernière que nous
nous mimes en marche. Sur notre chemin
nous vîmes de grandes Campagnes toutes

remplies de cotou. En ce Pays le coton ne

il
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vient point sur les arbres comme en Améri-
que : on le sème tous les ans , et chaque grain

desemence jeté en terre pouss^ une tige haute

de deux pieds avec quantité de branches , sur

lesquelles croit un fruit de la grosseur d^unc

noix. Ce fruit étant mûr , ou en tire cinq

ou six petits grains de semence avec le colon

blanc comme la neige , et la coque qui Tenvi-

ronne n'est pas plus épaisse que le parche-

min le plus fin.

Nous arrivâmes enfin au terme fortuné de

notre Mission, après bien des fatigues causées

et par la longueur du voyage et par les c)ia-

icurs qui étaient encore grandes en ce temps-

là. C'est un Pays où il y a plusieurs gros Vil-

lages au pied d'une haute montagne que les

Arabes appellent Jabal Chek , c'est-à-dire

,

la montagne du Vieillard ,
parce que pendant

toute l'année^ elle est toujours Couverte u5
neige : vous sentez l'allusion. A notre arrivée

nous allâmes droit chez ce brave Chrétien ,

sur lequel nous comptions beaucoup. Nous
ne fumes pas trompés , il nous reçut avec

des démonstrations de joie et une effusion de
cœur qu'il est diiHcile d'imaginer : il était

presque nuit quand nous arrivâmes.

D'abord qu'il sut que nous étions les Mis-
sionnaires qu'il attendait , il accourut avec

empressement pour nous recevoir à la porte

de son logis. La première chose qu'il (it en
nous abordant , ce fut de nous prendre la

main droite , de la baiser, et de la porter

sur sa tête en signe de respect : il s'adressa

ensuite au Père que j'accompagnais , et il
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lui parla en ces termes : Père , que tu sois

le bien venu ; au moment que tu arrivais
,

je te portais dans mon esprit et dans mon
cœur ; la bénédiction du Ciel est descendue

sur moi et sur toute ma famille par ta pré-

sence et celle de ton compagnon que voilà :

je compte ce moment pour un des plus heu-

reux de ma vie
, puisqu'enGn voici les Anges

du Seigneur qui viennent m'honorer de leur

visite, et qui apportent dans notre Pays l'abon-

dance et la paix. Je loue l'Auteur de toutes

choses j et je le remercie d'avoir procuré au-

jourd'hui un si grand bonheur à ma Nation :

. eulre , Père , entre dans ma maison , où
tu pourras commander , et tu seras obéi. Ces

complimens, qui nous paraissent avoir quel-

que chose d'emphaliqiie , sont du goût des

Orientaux , et ils ont en Arabe une noblesse,

dss beautés , des ^j A«es que notre langue ne
saurait rendre. Le Père y répondit de son

mieux, et rendit politesses pour politesses.

Après h's premières civilités on nous con-

duisit dnns un grand appartement où étaient

assemblées plusieurs personnes
, qui , à

l'exemple du père de famille , vinrent toutes

nous baiser la main. Nous remarquâmes
parmi ces Chrétiens un jeune enfant de cinq

- ans qui s'approcha de nous , se mit à genoux

,

€t noiis demanda notre bénédiction : nous

fûmes surpris de voir tant de sagesse dans

lin ûge encore si tendre. Cet enfant avait été

nommé Jean au Baptême, et Richesses de

DieuéiMi son surnom. La coutume est parmi

les Arabes qu'aucun enfant mâle ne porte le

' -
"

î .'i.

% ' s
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nom de son père ; le chef de la famille en

impose un autre que le sien à Tenfant nou-
vellement né ; alors le père de l'enfant perd

son surnom , et n'est plus appelé que père

de tel
j
par exemple

,
père de Richesses de

Dieu.

Richesses de Dieu était un de ces beaux
caractères que la nature et la grftce semblent

avoir formés comme de concert pour le bon-

heur et la consolation d*une famille Chré-

tienne ; à une physionomie heureuse , à une

ingénuité charmante il joignait et uu naturel

doux et un grand désir d'apprendre. Il nous

fit sur la Religion plusieurs questions que

nous eussions admirées dans un Age plus

avancé ; il nous conjura de l'instruire ,
jus-

qu'à nous causer une espèce d'imporlunité

toujours agréable à des Missionnaires qui

cherchent Dieu. Je vis bien que daiis cetie

nouvelle Mission j'allais reprendre mon em-
ploi de Catéchiste. Je jetai les yeux sur lut

pour m'aider dans mes fonctions; vous verrez

par la suite qu'il me servit utilement.

Il y.avait dans la chambre oii nous fumes
introduits, un grand tapis fait de poils de
chèvre ; nous nous y assîmes à la mode du
Pays. Le Père s'informa de la disposition

des esprits à notre égard : on lui répondit

que nous aurions tout lieu d'être contens de
notre voyage

;
qu*on nous écouterait volon-»

tiers , et que nos instructions seraient bien
reçues. On servit ensuite le souper ; on ap-

porta un panier de jonc rempli de grands
pains plats , et déliés à-peu-près comme du
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parchemin ; on n'en mange point d'autres

à la Camp.'^.gne : le Maître du logis nous en
distribua fort abondamment , et plus que
nous n'en eussions pu manger en quatre jours.

C'est la manière des Arabes ; ils prétendent

par-là faire connaître qu'ils sont libéraux

,

et que l'abondance règne chez eux. Vous
allez voir qu'un peu plus de goût et de pro-

prêté ne gâterait rien. Chacun prit sa place

autour du panier ; on servit en même-temps
trois plats de terre en forme de coupes; lu

premier était remplide riz si mal assaisonné

,

qu'il n'y a qne les Arabes qui en puissent

manger ; dans le second élait une espèce de
^in cuit, qui a assez de rapport avec le miel

j

et dans le troisième, il y avait quantité de
morceaux de fromage qui nageaient dans de
l'huile : un Français délicat aurait été em-
Xîsrrssso uC- euôisîr. 1 ouï cela tut servi sans

nappes , sans assiettes , sans cuilliers , sans

fourchettes. Pour boisson, nous avions de

l'eau dans un grand vase de terre , où tout

le monde buvait. Voilà le repas de réception

et le plus grand régal que nous fîmes pen-

dant la Mission ; car les Arabes qui se con-

tentent de peu , ne font guère de plus grands

extraordinaires. Comparez cette vie avec celle

de nos Missionnaires de France , quelque

dure
,
quelque mortifiée qu'elle soit , et vous

en sentirez aisément la diflféreuce. Il est vrai

qu'après le repas on apporta une pipe de

tabac ; le Maître de la maison l'alluma , et

nous la présenta pour fumer. Nous nous en

excusâmes le mieux qu'il nous fut possible
;
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nous lui fîmes entendre que ce n'était point

la coutume de notre Pays. Il parut satisfait

de nos excuses, et il les accepta.

Tandis qu'on fumait,|il nous fesait mille

questions sur la France , dont il avait ouï

raconterbeaucoup de merveilles. Nous vîmes

entrer une troupe de Chrétiens
,
qui venaient

nous témoigner la joie qu'ils avaient de notre

arrivée ; ils étaient tous Grecs et Suriens.

Leurs démonstrations nous firent d'autant

plus de plaisir
, que nous n'espérions pas

d'abord faire chez eux de grands fruits , à

cause des mauvaises impressions que leur

laissent de nous certains Curés schismatiques

qui les visitent de teraps-en-temps , et qui

dans leurs visites songent moins aies instruire

de la Religion ,
qu'à les prévenir et à les in-

disposer contre les Religieux Missionnaires ;

mais Dieu rendit inutiles, et fit même tour-

nera notre avantage ces sourdes pratiques du
schisme et de l'impiété.

Déjà le bruit de notre arrivée s'était ré-

pandu , et le lendemain tout le Village vint

h nous avec confiance. Comme il n'y avait

point d'Eglise dans cette Bourgade , nous
filmes obligés de dresscrdans une grande salle

la Chapelle que nous avions apportée avec

nous ; c'était là où l'on s'assemblait. Le Père
ouvrit la Mission par un discours si vif et si

pathétique, que la plupart de ces auditeurs

fondaient en larmes. Que ne nous promet-
tait pas un pareil début ! Voici l'ordre des

exercices : La Prière du matin était suivie de

la Messe , et la Messe d'un Sermon. Aprè«



ÏÏiïU$

ij.

il

ilîiiii

94 Lettresédifiantes
le Sermon , ces bonnes gens

,
qui étaient avi«

des d'apprendre le chemin du Ciel, se par-^

tageaient; les uns allaient au Père^ qui leur

fesait une instruction familière ; les autres

venaient à moi : je leurexpliquais et les points

capitaux de la Religion et la manière de

prier. Je ne savais guère d'Arabe
;
je m'expri-

mais assez mal ; cependant j'étais écouté. La
simplicité de mes auditeurs me charmait : il

se trouvait parmi eux des gens âgés
,
qui

,

après avoir appris le Pater , VA^e et le

Credo , me priaient de les leur faire répéter

devant tout le monde , et bientôt ceux qui

étaient moins avancés en âge les imitaient.

Toute la matinée se passait dans ces saints

Exercices. Après dîner, tandis que le Pèie

allait visiter les malades et consoler les affli-

gés , j'assemblais mes cliers en fans , et je

commençais le Catéchisme, liiciiesses de

Dieu , à qui j'avais donné des leçons parti-

culières , fesait le petit Apôtre , il se trans-

portait dans tous les lieux où l'on avait cou-

tume de jouer; il haranguait ses camarades.

Le'jeu, leur dîsait->il , est défendu pendant

la Mission ; c'est offenser Dieu de s'y amuser

jusqu'au départ des Pères. Dieu donnait de

la force aux paroles de cet enfant Mission-

naire : ses compagnons le suivaient. A la

tète de sa troupe ^ il entrait dans la Chapelle

les yeux baissés , les mains jointes : Père
,

me disait-il . apprends-nous h connaître, à

aimer, à servir, à prier le grand Dieu que

tti nous prêches. Son exemple inspirait à

toute sa suite de la modestie^ de raitention,

ii
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de la docilité, et en ce moment je croyais

être, non pas au milieu d'une troupe d^enians

légers , mais de petits Anges , et ce spectacle

m'a tiré plus d'une fois les larmes des yeux.

Jugez , mon Révérend Père , avec quelle

ardeur ,
quelle afTectioii , quel zèle je me

livrais alors à mes fonctions. A l'instruction

Chrétienne succédait une prédication ; nous

finissions par la Prière du soir , et chacun

se retirait en nous donnant mille bénédic-

tions. Chacun se^ retirait
;

je me trompe ,

il en restait plusieurs qui nous retenaient

bien avant dans la nuit , et qui ne pouvaient

se lasser d'entendre parler de Dieu. Nous
étions si accablés

, que nous avions à peine

le temps de satisfaire à nos exercices spiri-

tuels, et de prendre > couchés sur la dure ,

quelques momensde sommeil. Ah ! que des

jours si pleins nous paraissaient couler vite !

Malgré les bénédictions abondantes que Dieu
répandait sur cette Mission , nous laissâmes

cependant l'ouvrage imparfait. Des besoins

plus pressaus obligèrent nos Supérieurs à

nous rappeler ; il fallut, malgré nous, nous
arracher à un troupeau si cher; mais nous
ne désespérons pas de revenir un jour cou-

ronner la bonne œuvre , et y mettre la der-

nière main. Je ne vous parlerai point des

regrets dont on nous honora , des larmes dont
on nous arrosa ; ce sont des légères consola-

lions que Dieu ménage quelquefois aux Mis-
sionnaires , moins pour les récompenser de"

leurs travaux j que pour animer leur zèle cl

le soutenir.
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De retour à Damas , nous n'y fîmes pas

un long séjour; et Tobéissance qui nous y
avait rappelés . nous renvoya bientôt dans

un Village pour visiter quelques familles

Chrétiennes qui demandaient depuis long,

temps des Missionnaires. C'est en ce lieu

que sont les fameuses sources de Damas : il

y en a une enlr'autres qui jette de Teau

en si grande abondance , qu'on troirait que

c'est un grand fleuve qui sort du creux d'un

rocher.

Les habitans de ce Village sont presque

tous Turcs, mais beaucoup plus humains,
et moins ennemis des Chrétiens que ceux de

Damas : nous l'avons éprouvé par nous-

mêmes. Nous alUmes rendre visite au Chef
delà Bourgade. Il passe pour une des meil-

leures têtes du Pays, et pour un de ceux

qui entend le mieux sa Loi. Nous en fumes

favorablement accueillis ; il nous dit obli-

geamment , qu'il avait beaucoup de consi-

dération pour des personnes comme nous,

et qu'une des choses que leur Prophète leur

avait recommandées plus instamment, c'était

de nous traiter avec bouté
;
qu'au-reste , il

nous prenait sous sa protection; que nous

pouvions aller en liberté par-tout oii nous

voudrions , sans craindre que personne dans

tout son District, osât nous faire insulte. Ce
langage nous surprit, et ce qu'il nous dit de

son Propbète / nous parut une énigme diifi-

cile à deviner. Je vous en donnerai bientôt

l'explication. Nous le remerciâmes de ses

bontés , et nous nous servîmes avantageuse-

ment
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ment de cette permission pour exercer nos

foDCtioDs auprès des Chrétiens , et pour avoir

un accès facile auprès des Turcs , qui nous

recevaient volontiers , et semblaient nous

écouter avec plaisir : deux même d'entr'eux ,

nous avouèrent que la véritable Religion était

celle des Chrétiens.

Nous eûmes dans cett€ petite excursion ,

un sujet de consolation bien sensible : c*est

un de ces coups de miséricorde , qu'un Dieu
infiniment bon^ et qui ordonne tout pour le

bonheur de ses élus , ménage quelquefois à

certaines âmes prédestinées.

Un Surien plus qu'octogénaire, était pres-

que perclus de tous ses membres depuis dix-

huit ans , et aveugle depuis dix : il avait

une foi ardente et vive , et depuis si long-

temps étendu sur le lit de douleurs , toujours

il avait supporté son mal avec une résignation

et une patience admirable. Quoique ses in-

firmités et son grand âge lui fissent sentir

qu'il touchait aux portes de la mort ; il se

flattait et disait môme à ceux qui Tenviron-

naient ,
qu'il ne mourrait point qu'il n'eût

eu la consolation de voir quelqu'un des oints

du Seigneur. Une si ferme confiance ne pou-

vait venir que de quelque pressentiment se-

cret que lui imprimait l'Esprit Saint. Quoi
qu'il en soit , dès que ce bon vieillard sut

notre arrivée : voilà , s'écria-t-il , les promes-

ses du Ciel accomplies ; c'est maintenant ,

Seigneur , que vous laisserez partir en paix

TOtre serviteur. Il nous députa des gens de

sa maison , pour nous supplier de nous trans-

Ijome IL £
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porter chez lui , ne pouvant pas venir nous

chercher lui-même. Nous y courûmes; nous

le trouvâmes au milieu d'une nombreuse fa-

mille qu'il édifiait par sa constance , et dont

il se fesail respecter par sa vertu. Il nous

parla en des termes et avec des senti mens
dignes d'une airie vraiment Chrétienne : la

Religion , mon Révérend Père, a par-tout ses

Héros.

Mon Père , dit -il au Missionnaire que

j^accompagnais , vous êtes des Anges secou-

râbles qui portez par-tout l'instruction , la

lumière et la bénédiction. Depuis bien des

années je souhaitais de vous voir, et j'avais

toujours espéré que sur la fin de mes jours

j'aurais celte consolation. Je sens bien main-

tenant que c'est Dieu lui-même qui avait

gravé celte douce espérance dans mon cœur.

Mes vœux sont accomplis
j

je n'ai plus de

regret de mourir : vous venez à propos pour

recevoir et mes derniers soupirs et le dernier

aveu de mes faiblesses. Animez-moi dans mes

combats : fautes couler sur moi le sang de

Jésus - Christ ; appliquez-moi ses mérites;

nourrissez-moi de sa chair , et par les Sacre-

mcns de la sainte Eglise Catholique, mettez

le comble à ma félicité , et le sceau à ma
prédestination. Je sens que je suis proche

de ma fin. Quel bonheur pour un pécheur

comme moi d'expirer entre vos bras ; de

pouvoir en expirant remettre ma conscience

lenire vos maius, et mon ame entre les mains

du Seigneur ! Hûtez-vous de me purifier, par

)e Sacrement de Pénitence ^ et aidez-mpi h

'!}!

îlii'!
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])cnirles miséricordes infinies de notre Dieu.

}i ces tendres et touchantes paroles , ses iils

et ses petits-fils , qui étaient autour de son

lit fondaient en larmes, et je ne pus retenir

les miennes. La Religion, mon Révérend

père ,
f^it quelquefois sur nous des impres-

sions dont nous ne sommes pas les maîtres.

l^e Missionnaire , aussi pénétré que nous,

l'embrassa plusieurs fois , et l'exhortait à

profiter de ce dernier secours que le Ciel lui

oifi ait , et h consommer le grand ouvrage de

sa sanctification. Nous les laissâmes ensem-

ble. Le malade lai fit une confession géné-

rale, souvent entrecoupée de pleurs et de

sanglots. Toute la 'famille rentra , tous se

prosternèrent ; le hon Palriarche les hénif.

On le communia. A la vue tit son Dieu, les

transports de sa ferveur et de sa piélé redou-

hlèrent. On lui présenta un Crucifix
,
qu'il

baisait amoureusement ; et les lèvres collées

sur celles de son divin Maître , il expira

doucement , tranquillement dans le baiser

du Seigneur. Quelle mort , mon Révérend

Père ! J'en fus si frappé
,
que je ne pus

m'empêcher de dire à toute la famille dé-

solée : mes enfans , ou la Religion nous

trompe , ou vous êtes le fils d'un Saint , tt

je leur fis remarquer que jamais le schisn e

et l'infidélité n'offraient de pareils specla-

cl"s. On nous rendit mille actions de grûces.

Nous donnâmes aux autres familles Chré-
tiennes le temps et les soins nécessaires

;

mais cet événement singulier fut ce qui si-

gnala notre course Apostolique ; nous ne pou-

E 2
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vions nous lasser de Tadmirer , et h notre

retour , ce fut pendant tout le chemin le sujet

de nos entretiens. Mon compagnon m'avoua

que jamais en sa vie il n'avait ressenti une

juic plus douce et plus pure , et que ce seul

nionicut ne l'avait que trop bien payé de sis

fatigues p«i8sées
j

je le crus aisément , à en

juger seulement par ce qui s'était passé dans

mon propre cœur.

Un Grec de cette Bourgade , qui fesait

voyage avec nous , et qui , comme nous , ve«

nait à Damas^ me dit que j'avais paru cu-

rieux de savoir pourquoi Mahomet avait

particulièrement recommandé les Religieux

Chrétiens à ses Sectateurs : si vous voulez,

ajouta-t-il , en savoir la raison , et pénétrer

à fond ce mystère , je vous adresserai à un

habitant de la Ville où nous allons ; il est

en état de vous eu instruire ; c'est un homme
savant dans la Loi , fort versé dans l'histoire

du Pays, et qui volontiers vous fera part do

ses lumières. Il me nomma le Docteur ea

question ; l'avis me parut bon ;
je ne crus

pas devoir le négliger
;

j'étais bien aise

d'éclaircir un point dont j'avais déjà ouï par-

ler si diversement, Lorsque j'étais encore en

France , et que je me disposais à ces Missions^

j'avais lu avec attention ce que nos doctes

rapportent et de Mahomet et de l'Akorau
;

j'avais lu en particulier l'article deBaylesur

ce prophète. Je voulus donc me mettre au fait,

.et mon premier soin depuis mon retour à

Damas , a été d'approfondir l'aiFaire, Voici

ce ç[ue j'ai découvert par mes recherches:
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Je me rendis chez Thommo q je Ton m*avait

indique : c'était un Chrétien , el en cette

(jutiiité je rinterrogeni avec plus d'aisance

et do liberté. Je le mis tout d'abord sur le

point d' Il iâtoire proposé. Est-il vrai , lui dis-

je, que le Prophète des Musulmans leur ait

ordonné de ménager lesTleligieux chrétiens?

Kien n'est plus vrai , me répondit-il. Mais»

reparlis-je, nos Français, je dis même ceu3&'

qui se piquent d'une érudition plus pro-'

fonde ,
gardent sur cela un profond silenr :

,

et nous n'eu découvrons aucun vestige dans

leurs écrits. Gtla peut être ^ dit-il : mais la

chose n'en est pas moins certaine « et vous

me permettrez de vous dire, qu'avec toute

leur science, nous sommes en ce paint plus

croyables qu'eux
,
parce que nous avons des

lumières et des pièces qu'ils n'ont pas. Au»

même moment il tira de s€*s papiî^rs un an>

cien manuscrit qu'il me montra ; il était écrit

en Arabe , et c'était loule l'histoire de Maho-
met, racontée fort au long. Tenez, me dit-

il , vous savez notre langue, lisez ; sans en-

trer dans une discussion inutile , et d'odieuses

comparaisons , voilii de quoi terminer le

différend entre vos F''ancais et nous. Je lus ce

manuscrit, ou plutôt je le dévorai ; et comme^
je ne voulais pas me contenter de le lire une-

fois
,
je le priai de me le laisser pour quelques

jours ; il y consentit de la manière la plus

obligeante. En voici un extrait (idèle , du-
moins quant h ce qui concerne notre ques-

tion. Si j'y ai trouvé quelque chose d'un'

autre gpùt ,. vous ne me pardonneriez pas-

E3



V. ; ir ...

um,u
.i';; ; :u

1

1

M

J02 Lettres édifiantes
si je le rapportais : cela serait étranger à mon
sujet: je laisse ce soin h. ces auteurs, qui,

pour se mettre au ton de notre siècle , farcis-

sent leurs livres de mille impiétés , de mille

obccnitésj et qui ne respectent ni les moeurs

ni la Religion.

Selon ce manuscrit , Mahomet était de

la Mecque. Sa naissance fut obscure : comme
il avait des sentimens élevés , il pensa à

se tirer de la misère , et h faire fortune.

Trop connu dans son Pays pour pouvoir s'y

distinguer, il voulait passer dans une terre

ë'rangcre. La famine, qui désolait sa Patrie,

lui en fournit roccasion ; il la sTiisit , et se

joignit à une caravane de ses compatriotes,

qui furent obligés de venir chercher du blé

jasques dans le Hauran
,
parce qu'on n'en

trouvait point ailleurs. Le Hauran esta deux

journées de Damas, du côté du Midi: c'est

un Canton où les terres sont extrêmement et

constamment fertiles. Dans les plus mau-

vaises années il y croît toujours du blé en

abondance , et ce blé passe pour le meil-

leur qui soit dans toute la Syrie. Dans celte

Contrée il y avait alors un Religieux nommé
Sergius , homme sévère et régulier , mais

entièrement dévoué à la Secte, et opiniâtre-

ment entêté des erreurs d'Arius , dont il était

un des pi us ardens et des plus zélés défenseurs.

Parmi ces étrangers venus de la Mecque

,

Sergius aperçut le jeune Mahomet; sa ph)'^

sionomie le frappa. Il vit un jeune homme
bien fait, et qui avait dans l'air je ne sais

quoi de noble et de distingué. Ses entre-

>
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tirns le charmèrent j il lui trouva de la vi-

vacité dans l'esprit , et il le crut capable de^

qufique chose de grand. Il se l'attacha , et

ii lui proposa de le garder chez lui pendant

plusieurs années. Quand la proposition n'au-

rait pas été conforme à ses inclinations , le

jeune Arabe Taurait acceptée par besoin :

il se fit donc, non pas le domestique, mais^

le Disciple du Religieux Surien. Nalurelle-r-

ment souple et pli<ont, il parut docile à son

nouveau maître j il écouta ses leçons , et il

les goiita. Né dans le sein de l'Idolâtrie , il>

eu reconnut toute l'inconséquence, et bientôt-

il abjura un culte grossier et superstitieux:

mais il ne sortit d'un précipice que pour re-

tomber dans un autre ; et en devenant Chré-
tien , il devint Hérétique, et hérétique Arien.

Les Ariens nient la Divinité du Verbe : ils^

veulent que Jésus-Christ soit une créature

parfaite, mais toujours une simple créature./

De là les grandes idées que les Musulmans^
ont de Jésus-Christ : ils le regardent , non pas*

comme un Dieu , mais comme un Prophète-

et comme un très-gr^nd Prophète : c'est la»

remarque du manuicrit que je cite.

Instruit des vérités du Christianisme, Ma-
homet forma le dessein d'en instruire sa Pa-
trie , et de retirer ses concitoyens de l'abîme

de l'Idolâtrie , où ils étaient plongés. Plein

de ce projet qu'il méditait, il retourna h
la Mecque. Il n'y fut pas plutôt arrivé, qu'il

'commença à dogmatiser; et il n'eut pas beau-
oup de peine à détruire la multipiicilé des

Dieux.

E 4 . .

c -^



• K^ :^!

Pu '* ll'Ht

Il lilt''.:iii:

i mm
.i ill' il!'!':M

>!'!

r i'..:*

I II!'' :

^m

i

'iiiii

t illH

I

il

•iK

it

mm
[tint! 'I

!

11!

«^'
liiilî!

li

Tl
n

104 Lettres édifiantes
A la Loi païenne , qu*il avait abolie , il

fallait en substituer une autre. Ses premiers

succès l'enhardirent , et il eut Tambition de

devenir Législateur. Il était naturel qu'il

choisit la Loi des Chrétiens ; il en avait fait

profession , et it en avait une teinture plus

que superficielle ; mais elle était trop ré-

pandue dans l'Univers
;
jamais il ne serait

venu à bout de s'en faire passer pour l'au-

teur; et encore une fois il voulait passer pour

Législateur. D'ailleurs il n'y trouvait riea

de capable de frapper des esprits grossiers

,

et de flatter des coeurs sensuels. Les Juifs

ne fesaient plus un corps , ni de Nation ni

de Religion \ ils étaient errans et dispersés

par-tout le Monde. Il crut mieux trouver

son compte chez eux , et il se persuada qu'en

se parant de leurs dépouilles, le larcin serait

moins reconnu : il eut donc recours à la

Loi judaïque , et il en détacha quantité de

pratiques qui composent une partie de la

'sienne.

Ce n'était pas assez d'avoir inventé une

nouvelle Religion , il fallait l'établir solide-

ment et perpétuer ce grand ouvrage : son

éloquence naturelle et le talent qu'il avait

de contrefaire le Prophète , attirèrent en peu

de temps beaucoup de monde à son parti. Il

se trouva cependant des hommes indociles

et opiniâtres qui refusèrent de l'écouter^ et

qui prirent la résolution de se défaire du

nouveau Dogmatiste. On l'avertit de ce qui

60 tramait contre lui. Il se sentait assez de

manège pour être Législateur, mais pas assez

'(, < . 1/
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cFe courage pour être Martyr : ainsi il prit

le parti de la fuite ; et, accompagné d'un

grand nombre de ses Sectateurs , il se retira

à Médine , où il fut reçu comme un homme
envoyé de Dieu.

Jusques-là il n'avait employé que la voie

d'exhortation pour introduire sa nouvelle

Secte : mais comme les choses n'allaient pas

assez vile, conformément à ses desseins^ il

voulut, pour précipiter les évènemens, se

servir de la voie des armes ; elle lui parut

plus courte. Il se mit à la tête de quelques

Arahes déterminés, et il marcha contre sa

patrie. Il y fit passer au fil de Tépée tous

ceux qui s'étaient opposés h son entreprise.

Ce coup hardi et heureux grossit ses troupes :

Lienlôt il se trouva à la tête d^ine formi-

dable et nombreuse armée ; il se rendit maître

d'une grande étendue de Pays; il parcourut

en conquérant les Provinces voisines , et il

pénétra jusques dans le Uauran> où il avait

paru quelques^ années auparavant dans un
équipage bien différent. Il y retrouva Sergius,

son ancien maître i il eut plusieurs confé-

rences avec lui ; il en reçut de nouvelles ins-

tructions. Ces pour-parlers alarmèrent ses

Disciples , ils en prirent ombrage ; et comme
Sergius était un homme dur et austère , ils

appréhendèrent qu'il n'engageât leur Chef,
à qui ils avaient juré une obéissance aveugle,

à leur imposer des Lois trop onéreuses. Cella

crainte
,
peut-être mal fondée , leur fit pren-

dre un parti violent , dont Sergius fut la vic-

time , et ils regorgèrent pendant la ttuit>.

E S.
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L'hîstoîre remarque que les auteurs du meur-
tre avaient fait auparavant une débauche
dans laquelle ils s'étaient enivrés

;
que c'est

la principale raison pour laquelle Mahomet
8 défendu le vin , dont il croyait que l'excès

avait dontié occasion à une action si détes-

table. Le manuscrit ajoute que pour honorer

la méaioire de Scrgius , dont le Législaleiip

avait reçu taut de bons Offices , il avait re-

commandé les Religieux chrétiens à ses Sec-

tateurs.

Voila ce que j*ai lu die mes propres yeux
,

et ce système paraît assez vraisemblable.

Serait-ce doncl.x ïe fameux testament' dont

parle Bayle h Tarticle de Mahomet , et sur

lequel dans ses noies il fait une longue dis-

sertation ? Je ne saurais It» croire. Il dit que
ce manuscrit fut apporté de l'Orient par lie

Père Pacifique Scaliger, Capucin j traduit en

Latin par Gabriel Sîonita , imprimé à Paris

en i6!io , à Roslochen i638 , et h Hambourg
en 1690, et que l'original' , trouvé dans le

Monastère des Religieux du Mont-Car.mel

,

a été mis a ha Bibliothèque du Roi. Il ajoute

que les senlimeny des plus habiles critiques

sont partagés sur l'authenticité'de cette pièce
j

que Grotius , Voetius , Bespiers et plusieurs

autres savans Ministres la croient supposée;

que Saumaîse , Hinkelman et Ricault la

croient légitime. Il ne me convient point

d'entrer dans ces contestations. Comme la

pièce dont je parle est une pièce toute dif-

férente de ce testament vrai ou prétendu
,

|e m't:n Ueuâ à ce que f^i lu^ et je suis ^tT"
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suaJé qu'Eltnacio avait vu quelque manus-

crit semblable ,
puisqu'il raconte ^ en écri-

vafli la vie de Mahomet ^ que selon les his-

toires que les Clvrétiens ont en main , ce

Législateur leur fut et favorable et afFec-

tioniié ; ce sont ses propres termes
, que rap-

porte M. Sauraaisé : JSarrat Almachinus in

rita Mahuinedis ex histÀ)riis Christianoruniy

addictum illiirn fuisse Chiistianis et bcne-

voluin. Je finis par ce petit trait d'érudition.

Il est permis h un Jésuite Missionnaire de s'en

mêler, sur-tout quand il s'agit de l'honneur

ei de la gloire de la Religion. Je suis , etc.

pour confirmer ce que vient de dire le^

IVIissionnaive de Damas, de la tolérance des

Turcs instruits , et du respect qu'ils ont pour
leChristianisme, on ne trouvera pas mauvais

(ju'après cette lettre nous donnions au Public

la lettre qu'écrit îi sa scieur un Missionnaire

de Constantinople au sujet d'une cérémonie

de Religion qui se fait tous les ans avec éclat

au milieu même de cette Capitale de l'Empire

Oltoman.

Ma t r é s-c h é r e S oe u r ,

Je connais trop votre zèle pour la Religion

et l'intérêt particulier que vous prenez à tout

ce qui la regarde , pour ne pas vous faire part

avec empressement de l'édifiant et touchant

speclacre dont J/k viens d'être témoin. Le
croiriez-vous , matrès-chèreSœur?au milieu

même de Constantinople lesCatholiques font

des processions solennelles aussi tranquille-

ment et aussi librement qu'au milieu de Pari?v.^
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Je vais vous raconter tout simplement ce que
j'ai vu. Au-reste, le merveilleux de celte céré-

monie, toute auguste quVile est, ne consiste

pas tant dans sa magnificence , que dans U
liberté avec laquelle elle se £nit , et dans le res-

pect dont les Turcs même qui la voient parais-

sent pénétrés.

Nous avons chez nous une Confrérie de

sainte-Anne ,
qui est établie depuis cinq à six

siècles, et qui a passé dans notre Eglise de-

puis trente ou quarante ans : c'est une anti-

quité respectable. Cette Confrérie st des pri-

vilèges assez singuliers. Les Confrères ont

droit de chanter TËvangile avec une étole

comme des Diacres^ et de prendre du vin dans

des vases lé jour de Pi\ques , après avoir com-
inuniéi Elle n^était autrefois composée que
des plus notables Catholiques du Pays ; mais

depuis plusieurs années, MM. les Négocians

Français et Vénitiens y sont entrés et lui don-

nent un nouveau lustre; cette circonstance est

iteniarquable. Ordinairement dans le Chris-

tianisme ces sortes d etfiblissemens dé piété

s'affaiblissent à mesure qu'ils s'éloignent de

leur origine, et la succession des années n'a

servi qu'à relever l'éclat de celui-ci

k

Elle possède un riche trésor qu'elle a tou-

jours conservé malgré toutes les révolutions

arrivées et dans cette Ville etdans cet Empi re.

Ce tréisor est une épine de la couronne qui fut

mise sur 'i tête de Jésus-Christ. Cette pré-

cieuse Relique est vérifiée par les certificats

et les pièces les plus authentiques, et c'est elle

qui a donné occasion à la proceâsiou dont je
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TOUS parle. Cette procession se fait depuis

long-temps la nuit du Samedi-Saint au jour

de Pâques. £n voici tout Tordre et Tarrange-

ment.

Elle sortit de notre Eglise vers les deux
heures du matin , et n'y rentra qu'à quatre :

jugez du tour qu'elle fît. Une nombreuse

troupe de violons, de hautbois, de trompet-

tes, de cors-de-chasse choisie dans les Palais

des Ambassadeurs , marchait à la tête , et

fesait retentir toute la Ville du bruit des ins-

trumens. Tout cela précédait trois riches ban-

nières qui étaient environnées et éclairées par

une vingtaine de torches allumées. Les ban-

nières étaient suivies de tous les Confrères

,

au nombre d'environ deux cens qui mar-
chaient deux h deux , et qui portaient tous un
flambeau. Leur habillement consiste dans

une espèce d'aube d'une toile blanche et fine.

Il y avait au milieu des rangs, h une distance

raisonnable , deux chœurs de musique à la

façon du pays , qui ne laisse pas d'avoir

quelque chose d'assez harmonieux et d'assez

agréable : ils se répondaient l'un à l'autre ,

après avoir laissé aux instrumens le temps

de se faire entendre.

Paraissaiiensuite un Autel portatif magni-
fiquement orné , entouré d'une cinquantaine

de cierges-, et de presqu'autant de flambeaux.

Sur cet Autel s'élevait une résurrection , dont

le travail m'a paru assez beau lorsque je l'ai

examiné de près. C'est une image de Jésus-

Christ ressuscité , qui est placée dans une

espèce de rotonde ^ doal le dôme est soutenu

«Ici
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prar plusieurs colonnes. Le tout est d'argent^

et a du coiLter beaucoup. On voyait autour

de cet Autel huit gros fanaux dorés et ornés^

de sculpture ; tout cela fesait un très-bel eftei..

Ven.'tit après cela le Clergé composé dos

Corcleliers, des Récollets, des Trinilaires ,.

dos Dominicains , tous en chappes , et des

Jésuites en manteaux longs.

Le dais
, qui est d'un beau damas blanc à

grandes Heurs d'or avec une magniQque cré-

pine , était porté par lePrieur et les trois priu-

cipaux OfTicievs de la Confrérie babilles de

blanc comme le reste des Confrères. C'était

moi qui avais l'honneur de porter la sainte

épine, et j'étais en cbappe avec une écharpe

brodée d'or. Cette Relique qui consiste en.

une petite brandie revêtue d'or, est enfermée

dans une coupe de cristal ^ dont le couronne-
ment et le pjed sont de vermeil. Le dais était

environne de quelques Prêtres en dalmali-

ques, d'un grand nombre de flambeaux et de
' quatre Confrèresqui portaieut de grands vases

d'argent remplis d'eaarose dont ils arrosaient

continuellement les assistnns. Cette odeur

mêlée avec celle des parfums qu'on brûlait

sans cesse dans plusieurs encensoirs^ embau-
maient tautes les rues par où l'on passait , et

qui étaient bordées d'un Peuple infini. La
procession était fermée par une vingtaine de

Confrères, et par les principaux Officiers des

Palais qui tous avaient un flambeau. Il ne fe-

sait pas le moindre vent, et le ciel était on
no peut pas plus serein; iuecz si tout était

»ien eclaiie.. .

'»l
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Tous les Ambassadeurs qui sont ici , sans

même en excepter ceux d'Angleterre et de

Suède , s'étaicnr rendus dans difl'érentes mai-

sons pour voir passer celte procession. M. le

]y[nrquis de Villeneuve qui est le nôtre , et

qui se distiugue autant par sa rare et solide

piété que par son zèle ardent h soutenir et à

étendre la Religion , vint avec Madame son

Epouse dans notre Eglise , où la Messe fut

chantée en musique. Notre Eglise qui est

,

h tx* que je crois, l'a plus belle que les Ca-
tholiques aient dans tout lie Pays , était

toute tendue de d'rap d'or et d'argent four-

nis par le Prieur dé la Confrérie qui est ua

riche Marchand Vénitien;.

Les Arméniens , que notre Ambassadeur

a su intimider par son autorité, et qu'il a

tellement gagnés par ses caresses
,
qu'on a

quelque lieu d'espérer de les voir bientôt

réunis a nous , avaient di^mandé avec ins-

tance que la procession se détournât pour

passer devant une de leuis Eglises : on leur

accorda celle grâce d'autant pl'us aisément

que l'Evêque de celte Eglise est Catholique

dans le cœur; qu'il n'attend qu^une occasioa

favorable pour se déclarer entièrement , et

qu'il l'aurait déjà fait , si on ne l'avait

engagé à différer encore quelque temps cette

démarche, afin que n'étant point suspect>

il pût travailler plus ëfficacenjent à la réu-

nion. Il reçut donxi la procession lorsqu'elle

passa devant son Eglise : il était en chappe
et t;n mîlre ; plusieurs Prêtres de son clergé

i"utjcompaguaient , et étaient précédés par
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une cinquantaine de flambeaux. La proces-

sion s'arrêta quelques momens. Un de nos

Diacres chanta l'Evangile du jour , el l'Orai-

soadu Patron de cette Eglise. Ce Prélat s'ap.

procha *, je lui présentai la sainte Epine, et

il la baisa. A cette station l'eau rose ne fut

poiul épargnée; on In répandait avec profu-

sion , et l'on jetait des Heurs en si grande

quantité
, que je fus obligé de tenir long,

temps 1rs yeux fermés. On dit que sur le

passage les Turcs même en jetèrent beaucoup

par leurs fenêtres. Comme je ne Tai point

vu , je ne puis vous garantir la vérité de ce

fait.

Voilà , ma très-chère Sœur , une céré-

monie qui , sans doute , vous surprendra. Je

suis bien persuadé que vous ne vous seriez

jamais imaginée que la Religion eut une

plus grande liberté parmi les Turcs qu'en

Angleterre et en Hollande. Tout se passa

iivec une piété et une modestie qui surpassent

de beaucoup-celles de toutics nos processions

d'Europe ; et les Chrétiens
, quelquefois si

dissipés au centre du Christianisme se font

un devoir de paraître plus recueillis sous les

yeux de l'Infidélité , pour donner une plus

grande idée et de la majesté du Dieu qu'ils

adorent, et de la- sainteté delà Loi qu'ils

professent. Je ne doute pas- que cette petite

Relation ne vous fasse plaisir , et à tous ceux

qui s'intéressect à la gloire de uotr« sainte

&eligioa. Je sui&» elc;.
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LETTRE DU P. GURYINANT.

De Damas , le 4 Novembre » 71^9.

UîN soulèvement général arrivé dans cette

Ville , a été sur le point de causer la ruine de

notre Mission ^ et nous a attiré les plus cruel-

les vexations de la part des Turcs et des

Schismatiques. Il prit naissance sur la fin de

l'année 1738. Soliman Bâcha ayant été em-
ployé dans la guerre que le Grand-Seigneur

avait avec l'Empereur , on lui donna pour
successeur Hussem Bâcha. Cet Officier ,

accoutumé a piller dans les Villes qu'il avait

gouvernées , telles que Tripoly , Alep , etc.

comptait d'accroitre considérablement sé&

richesses dans ce nouveau Gouvernement.
Mais il ne connaissait pas le génie des habi-

tans de Damas ,
qui sont naturellement fiers

,

arrogans, et ennemis de toute domination un
peu dure. Il le connut bientôt à ses dépens.

La scène commença un Vendredi
; je re-

marque cette circonstance , parce que ce four-

là est chez les Turcs , ce que le Dimanche
est parmi les Chrétiens. Ils vont régulière-

ment à leur Mosquée sur le midi , sur-tout

pendant le temps du Ramadan , ou de leur

jeûne. Leurs Chaïks ou leurs Prêtres criè-

rent à l'ordinaire du haut d'une tour faite en
forme de clocher, pour inviter le Peuple à

la prière , tandis que chacun , occupé au-

dehors à se laver et à se purifier , attendait
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le momeni ù il fut permis d'entrer, on ferma

tout-à-coup les portos , et les Chaïks s'étanlf

présentés: « Retirez-vous, dirent-ils, il n'y

» a point aujourd'hui de prière; celle qui

» parld'uncœuraigri et envenimé n'est point

» agréable à Dieu ; allez venger l'honneur da
» Prophète , vengez ses Lo^s , et faites tout

» ce qu'un saint zèle vous inspirera ».

A peine eurent-ils parléqu'on courut aussi-

tôt aux armes j on n'entendit bientôt dans

toutes les rues et les places de la Ville que
des coups de fusil , et des cris confus d'une

populace en fureur. Cependant les Grands
s'assemblent, ils vont chez le Muphri pour
l'engager à prendre part à cette émeute , et

sur le refus qu'il en fait , la porte de sa mai-

sou est fracassée , et deux de ses domestiques

tombent mort en sa présence. Il ne balance

plus , et se laisse entraîner au torrent. Les

Grands vont de la aux Tribunaux , et font

défenses à toutes les Cours de connaître

d'aucune affaire jusqu'à nouvel ordre.

Peu après on vit les Prêtres et le Pontife,

les Magistrats et les Grands , marcher dans

les rues en hahit de cérémonie , tenant leurs

luains sur la tête en signe de deuil et de tris-

tesse. Ce spectacle eut tout l'effet qu'on s'en

était promis, le Peuple en devint plus furieux,

et d'abord cinquante à soixante personnes

des gens attachés au Bâcha furent massacrées.

Le carnage aurait été plus grand , si le

î>ruit ne s'était répandu que le Bâcha s'était

sauvé de son Sérail par une porte dérobée
;

les esprits se calmèrent, et le reste du jour
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fut tranquille. JLe Bâcha en fut informé , et

dès le soir même il revint à son Palais. Il

envoya chercher TAga des Janissaires et

l'Aga des Quapigouls, qui refusèrent d'obéir

sur l'heure , et qui n'allèrent le trouver que

le lendemain. Dès qu'ils parurent: « Pour-
» quoi , leur dit le Bâcha en colère , ne

» contentez-vous point vos troupes? Je saurai

» bien vous en faire repentir; qu'on ferme
» les portes du Palais ». On exécutait ses

ordres, lorsqu'un domestipue vint lui dire

h l'oreille , que le canon du Chûteau était

braqué contre le Palais , et qu'on se prépa-

rait h y mettre le feu.

A cet avis il baissa le ton , et parla d'ac-

commodement. Les deux Agns parlèrent

haut h leur tour , et lui dirent qu'il n'avait

point de paix à espérer de la part de la Ville

,

qu'aux conditions suivantes. i.° Qu'il resti-

tuât les neuf cens bourses qu'il avait reçues

depuis son arrivée à Damas. 2.° Qu'il ren-

voyât de son service une paitie de ses troupes.

3." Qu'il s'engageât par écrit de ne molester

personne durant le temps de son gouverne-

ment 4-° Enfin, que ce jour-lh même il

élargît les prisonniers. Il promit ce qu'on

voulut, pourvu qu'on mît bas les armes, et

qu'on ouvrit les boutiques à l'ordinaire.

Quoique tout parut tranquille , on ne laissa

pas départ et d'autre de se tenir sur ses gar-

des. Bien en prit aux habitans ; cartrois jours

après la parole donnée , le Bâcha , suivi de

quatre mille hommes, entra sur le minuit

dans un faubourg dont il avait le plu« de
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sujet de se plaindre , et il le mit au pillage,

saccageant , brûlant les maisons , et tuanttous

ceux qui fesaient quelque résistance. L'al-

larme se communiqua en peu de temps h la

Ville , on s'assembla au plutôt , et en si grand

nombre , que le Bâcha , après la perte d'une

partie de ses troupes, n'eut d'autre ressource

que de gagner en hùte le Sérail et ensuite la

Campagne.
Le tumulte ne fut pas moins grand après

l'évasion du Bâcha. Qu'on s'imagine de quoi

est capable un Peuple sans frein , violent,

indiscipliné
,
qui n'entend la voix de per-

sonne , qui ne suit dans son emportement
d'autre guide que sa passion et sa fureur ^ et

qui est ennemi déclaré de tout ce qui porte

le nom de Chrétiei>.

Dès qu'on apercevait des Chrétiens , on
maudissait leur Foi , et on leur attribuait

d'avoir attiré tant de malheurs sur la Ville;

on forçait leurs maisons , on les pillait , et

ils étaient trop heureux qu'on ne leur arra-

chât pas la vie : la frayeur causa la mort A

plusieurs Dames , et d*autres aimèrent mieux
périr de la main de ces furieux , que de con-

sentir aux violences qu'on voulait leur faire.

J'ai eu souvent le pistolet appuyé contre ma
poitrine , et le sabre levé sur ma tête. Un jour

les fenêtres de notre maison furent criblées

de coups de fusil , et les balles tombèrent à

mes pieds. Une autrefois ils allumèrent un
grand feu à la porte des Franciscains, pour

les brûler dans leur hospice ; le feu ne s'élei-

guit que par une espèce de miracle. Je ne
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/Inirais pas , si j'écrivais dans le détail toutes

}cur scruautés. Je reviens nu Bacba.

Le Bâcha échappé de la Ville alla visiter

pfaplou , Jérusalem , et les autres Villes de

gon Gouvernement, pour lever les tributs

accoutumés , et se préparer au voyage de la

JMecque. On sait que tous les ans un grand

nombre de Turcs, soit par principe de reli-

gion, soit par raison d'intérêt, font le pèle-

rinage de la Mecque , où , selon leur tradition,

repose le corps de leur Prophète Mahomet,
Damas est le rendez-vous général de l'Em-

pire ; on y rassemble les caravanes de Cons-

taalînople , de la Turcoraanie , de la Perse ,

sans parler de celles des autres Pays les

plus voisins.

Quand tout est rassemblé , et qu'on a

ramassé les provisions de bouche pour uu
voyage de plus de deux mois dans des déserts

stériles , on se met en roule , ce qui arrive

régulièrement toutes les années
,
quinze jours

«près le Ramadan, Le Bâcha de Damas est

le maitre et le conducteur de la caravane.

C'est à lui h donner les ordres pour la mar-

che et pour le séjour , a vidrr les différends

qui s'élèvent , à la garantir des Arabes »

qui ne cessent de la harceler depuis son
départ jusqu'à son retour.

Pendant que le Bâcha parcourait les Villes

de son Gouvernement, les habitans de Damas
pensaient sérieusement à lui fermer l'entrée

de leur Ville. Pour cela ils fortifièrent les eu-

droits faibles de leurs muraille», ils relevè-

rcut ceux qui étaient abattus , ils amassèreut

^
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des provisions de guerre et de bouche , et se

mire fit en état de soutenir le siège , au cas que

Hasen Bâcha vînt les attaquer avec les forces

de plusieurs Bâchas réunis , comme le bruit

en courait. Ils avaient pris une autre pré-

caution qui ue leur réussit pas : ils avaitmt

fait présenter à la Porte un manifeste rai-

sonné et justificatif de leur conduite ; mais

ils apprirent vers ce temps-là ,
qu'il avait

élé arrêté par le Grand-Visir
,
protecteur

du Bâcha sa créature , et qu'il n'était pas

parvenu jusqu'à Sa Hautesse.

Ces nouvelles les intimidèrent pendant

quelque tempsj de sortequ'ils ne s'opposèrent

point à l'entrée du Bâcha dans la Ville. Des
quatre conditions qu'elle avait exigées, deux

étaient remplies : il avait rendu la liberté aux

prisonniers , et congédié ses troupes ; c'est ce

qui le rassura , et l'enhardit h loger dans son

Palais. Mais depuis la rai- Décembre qu'il

arriva
,

jusqu'à la fin de Janvier qu'il en

partit pour la Mecque , il n'osa jamais se

montrer en public , ni même nommer quel-

qu'un pour gouverner en son absence.

Durant cette anarchie , laquelle ne favori-

saitque trop l(;s mécontens^qui y trouvaient

leur compte , les troubles ne discontinuèrent

point; ils sul)sistaient encore au retour de la

caravane. Alors le B.'u;ha prcvssé par les Ara-

bes
,
qui de dessus les montagnes, et par des

chemins impraticables , ne cessaient point

d'inquiéter les Pèlerins, eut retours h ses trou-

pes licenciées , et s'engagea par écrit à pro-

curer leur retour à Damas. Cinquante mille
•* ->' '' '

" .
, . '

'

• •

.'
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hommes bîen armés , qui sortirent de la Ville

,

lui apprirent à ne pas donner si aisément des

paroles. Il fut obligé d'en venir à des pour-

parlers qui durèrent deux jours, pendant les-

quels les Pèlerins , au nombre de quinze à

vingt millcj firent halle. Tout ce qu'il put
obtenir, c'est qu'il serait permis à ses troupes

décamper près de la Ville pendant trois j^)urs,

«u'on leur accordait pour retirer leurs fem-
nies et leurs effets : mais que ces trois jours

expirés, s'ils ne décampaient pas , on leur

courrait sus comme auparavant.

Ce nouvel échec décrédi la lout-à-failHasen

Baclia. Caché dans son Sérail , haï de ses

troupes , bafoué de ses sujets , sans pou-
voir et sans autorité , il n'avait plus que le titre

et le nom de Bâcha. Quand il s'agissait de
quelque affaire, dont la connaissance lui ap-
partenait ^ Achmet Abdel Brédi , homme de
fortune , mais qui avait l'esprit entreprenant

et intrépide, l'évoquait aussitôt à son tribu-

Bal , et prononçait des arrêts d'un ton qui

se fesait obéir.

Cependant le Bâcha entretenait de secrèles

correspondancesavecleGouverneur du Châ-
teau, qui était bien fourni d'artillerie , et qui

par^sa situation commandait la Ville et les en-

virons: si ce fort lui eùl été livré, il devenait

le maître absolu. LesQuapigouls,siirlesim-

plesoiipeon qu'ils eurent de cette intelligence,

arrêtèrent leur Aga , se saisirent des portes,

el le constituèrent prisonnier. Le signal fut

aussitôt donné , el on pou de temps tous les

révoltés se rassemblèrent , él coururent droit
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âu Sérail. Les troupes du Bâcha se défendi-

rent d'abord avec courage ; elles attaquèrent

ensuite, et repoussèrent à leur tour. Le len-

demain le combat recommença avec la même
fureur de par t et d'autre, et la victoire indé-

cise ne se fixa en faveur des habitans, que sur

^ la fin du troisième jour. Le nombre des

morts fut à-peu-près égal. On regretta dans

la Ville sur tous ceux qui périrent, Achmel
.. Abdel Biédi , que son mérite et sa valeur

avaient fait le chef des révoltés.

Tandis que la Ville en deuil dressait aux

mânes de son héros un superbe mausolée,

ji
et l'invoquait pardes hymnes et des cantiques

comme le père et le libérateur de la Patrie,

le Bâcha dont le Palais avait été fort endom*
mage par le canon du Château , s'enfuit pour

la troisième fois. Mais le moyen de subsister

a la Campagne ! Sa fuite précipitée ne lui

avait permis que de penser à mettre sa vie

,/
en siireté : son unique ressource fut de lever

des contributions , et c'est ce qui mit le

comble à son malheur.

. Les Paysans des environs de Damas ve-

naient continuellement a la Ville, pour se

plaindre que la Campagne était ravagée par

îlasen Bâcha. Leurs plaintes furent écoutées,

on consulta le Muphti
, qui après de mûres

délibérations, décida que la Loi permettait

de se défaire d'un ennemi de Dieu et des

hommes ,
qui en voulait au bien et à la

'

vie de ses frères. Dès l'heure même on se

prépara h partir.

Le Muphti , les Commandant et Oiïî icr:

>' subalternes,
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subalternes > les principaux membres de la

Justice , les plus distingués de la Bourgeoisie

suivis de quarante mille hommes d'élite, se

mirent en marche et arrivèrent le Icndemaia

au lieu où l'on assurait qu'était le camp da
Bâcha. Sans donner le temps aux troupes de

se reposer , on les partagea en différentes

colonnes , dont les unes ^emparèrent des

hauteurs , et les autres s'étendirent dans le

vallon : mais ces mesures furent inutiles ; le

Bâcha avait appris ce qu'on tramait contre

lui , et dès la veille il s'était retiré avec tant

de célérité, que six cens chevaux détachés

après lui ne purent jamais l'atteindre.

L'ennemi était loin , mais la Ville n'en fut

pas plus tranquille : le tumulte y régna à l'or-

dinaire , et l'on ne discontinua point de, piller

etde maltraiter les Chrétiens. Ce ne fut qu'au

mois d'Octobre ,. qu'Osman Bâcha étant venu
prendre possession de ce Gouvernement , le

bon ordre commença ù s'y rétablir et nous va-

quâmes plus librement aux fonctions de notre

ministère. Mais nous ne sommes pas pour

cela délivrés d'inquiétude. Outre que nous

n'avons point ici, comme ailleurs , un Con-
sul et une Nation française qui nous sou-

tiennent, nous avons h traiter avec des Peu-

ples qui abhorrent le nom de Franc , et <Jui

dès la naissance de l'Eglise ont persécuté les

hommes Apostoliques. On sait que l'Apôtre

saint Paul ,
pour fuir leur persécution , fut

obligé de se cacher , et de se retirer de leur

Ville. Aussi puis-je assurer que pendant trois

ans que j'y ai demeuré , il ne s'est guères passé

Tome IL F

*!'

^ *
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122 Lettres édifiantes
de semniiK^s

,
que nous n'ayons eu beaucoup

à souiVrir de la part des Turcs et des Sehis-

zna tiques.

LETTRE
D'un Missionnaire d'uilep, sur le Ramadan

des 2'urcs , sur la Pâque des Chrétiens
,

et sur les principales circonstances de

ton vojage,

A Alep, en Syrie.

Mon RÉVÉREND PÈRE,

P, C,

Je me suis engagé à vous faire part de ce

que je trouverais de plus curieux et de plus

i-emarquaLle dans les difTérenles contrées que

je serais obligé de parcourir. Pour satisfaire

à mes engageniens , voici le système que je

me suis proposé de suivre. Dans les voyages,

je me contente d'examiner allentivement la

position des lieux , la situation des Villes , la

différence des climats ; mais quand je suis une

fois fixé dans quelque endroit , les usages du

Pays , les coutumes des Peuples, sur-tout en

ce qui concerne la Religion , font mon étude

particulière ; élude qui remplit les momens
de loisir que me laissent mes occupations

essentielles j étude que je ne crois pas indigne

d'un Missionnaire.,Vous êtes Français, vous

Vies Jésuite
j je suis sûr que ce que je vais vou«
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raconter VOUS fera'plaisir. Les mœurs étran-

gères rapprochées des mœurs Françaises
,

doivent flatter notre Nation , et notre sainte

Religion ne peutque gagnerbeaucoup, quand

on la compare aux autres Religions ; toujours

elle tire un nouvel éclat de ce parallèle, ou

,

si vous voulez , de ce contraste qui lui est si

fflorieux. Vous pouvez compter sur la fidélité

de mon récit; je ne vous dirai rien dont je

n'aie été témoin , et que je n'aie vu de mes
propres yeux. Je ne sais ce que c'est ni que

d'inventer , ni que d'exagérer , ni même que

de hasarder. Vous me permettrez de finir

cette Lettre par quelques aventures de mon
voyage ; elles vous feront connaître jusqu'où

les Infidèles portent la superstition , et jus-

qu'où les Missionnaires doivent porter la

patience; du-moins ellesvous attendriront sur

l'état pitoyable où se trouve le Christianisme

dans rOi'ient, et sur le malheureux sort de

tantd'ames inCbrtunées
,
qui , avec les meil-

leures dispositions du monde pour le salut,

périssent faute de secours. Je commencerai
par la comparaison du Carême des Turcs et

du Carême des Chrétiens , des Pâques Chré-
tiennes et des Pâques Turques.

Le grand Ramadan , ou le Carême des

Turcs, est une pratique solennelle de Reli-

gion
,
prescrite par TAlcoran ; il dure un

mois tout entier , ou pour parler le langage

du Pays , une lune tout entière. Avec la tein-

ture qu'avait Mahomet de la Religion chré-

tienne , il n'est pas étonnant qu'il ait assujéti

ses Digci pies à cette Loi. Les faussesR tligioui

Fa
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se font souvent honaeurdMmiterdu-moins CI

quelques points la véritable. C'est ordinaire-

jnent le temps de l'hiver qu'on choisit pour

ce jeune ^ vous en verrez dans la suite la rai-

son , et combien la brièveté des jours, et la

longueur des nuits adoucissent cette pratique.

Cette année on y a consacré dans celte Ville

la lune de Janvier. Dès que la lune de Décem-
bre cessa de paraître j on tira du Château qua-

tre coups de canon à trois heures après midi,

pour avertir les Musulmans rue le grand Ra-

madan commençait le lendemain. Voici la

manière de jeiiner. Le matin , dès qu'on peut

distinguer un filet blanc d'avec un filet noir,

il n'est plus permis ni de boire, ni de manger,

ni de prendre la pipe jusqu'après le coucher

du soleil. Cette circonstance du filet blanc

et du filet noir prise à la lettre , donne à ceux

qui n'ont pas la vue bonne un avantage sur

les autres, et ils en profitent sans scrupule.

Dès que le soleil est couché , cmx qui sont

chargés d'avertir le Peuple pour la prière , et

dont la voix sert de cloches dans toute la

Turquie, poussent des cris effroyables du

haut de toutes les Mosquées ; h ce signal on

reprend la pipe , et l'on commence à manger,

Ce premier repas est ordinairement assez lé-

ger ; il est suivi de promenades , d'assemblées,

et de toutes sortes de divertissemens. On court

les rues ,
par-tout on y voit des lampes allu-

mées , les portes même de la Ville sont ouver-

tes , on se croit tout permis parce que l'on

jeune , et celle pénitence semble autoriser les

plus grands désordres. Aussi les Cbrûtieni
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Jiscni-ils que les Turcs sont alors h demi

fous , et ils sont plus que jamais sur leurs gar-

des pour n'avoir aucun, démêlé avec les Mu-
sulmans , bien persuadés qu'ils n'en auraient

aucune justice , s'ils en avaient été maltraités.

Après ces courses nocturnes , chacun ren-

tre chez soi , et quelques heures avant qu'on

puisse distinguer le filet blanc d'avec le filet

noir, on fait un grand repas. Là se trouvent

réunies l'abondance et la délicatesse des vian-

des, et l'on réserve pour ce temps du grand

Ramadan tout ce qu'il y a de plus succulent

et de plus délicieux. Vous m'avouerez, que

c'est là une "plaisante manière de jeûner.

Quand vous demandez à un Musulman pour-

quoi il se fait servir tant de mets exquis et

recherchés : c'est que je jeûne « dit-jl ; si je

ne jeûnais pas , mon repas serait plus frugal

,

maisilfautmesoutenir. Après ce grand repas,

dès que le soleil parait , la plupart se cou-

chent, non pas dans leurs maisons , mais sur

des divans qui sont placés au-devant de leurs

maisons, afin que tout le monde soit témoin

de leur pénitence , et ils ne paraissent guères

en public qu'après midi, à moins que des af-

faires indispensables n'interrompent leur re-

pos: c'est-à-dire que toute l'austérité du jeûne

consiste et à faire meilleure chère et à faire

le jour de la nuit. Vous connaissez en Eu-
rope bien des gens , sur-tout dans un certain

monde
,
qui pratiquent cette espèce de jeûne

presque toute l'année > et qui ne prétendent

pas se mortifier.

iX os jeûneurs ont un grand soin de se défi-

F 3 ""-
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gurer par un masque affreux de sévérîlé cl de

mélancolie; ils marchent lentement^ ils ne

se montrentf{u*avec un air abattu et un visage

exténué , h qui ils donnent le tour qu'ils veu-

lent, et dans ces sortes de grimaces les plus

mal-adroits sont a- sez hnhiles pour réussir

dès la première fois. Les féliciter alors sur

la fraîcheur de leur teint, sur leur embon-
point , sur leur bonne santé , ce serait leur

faire un fort mauvais compliment ; ils veu-

lent h quelque prix que ce soit paraître

pénitens.

Jamais la justice n*est plus mal administrée

que pendant le temps de ce grand Ramadan :

le jeûne assure aux coupables une espèce

d'impunité. Quand un homme maltraité en

appelle un autre en justice
;
qiiand il le dé-

nonce et l'accuse devant le Cadi , cet équita-

bleJuge répond h Taccusa^eur : il est vrai qu'il

t'a maltraité, mais le pauvre homnie jeune.

Vois son visage, il fait pitié ; il est si fîuble

qu'il mourrait au premier coup de bâton. Le

jeune nous affaiblit le corps et l'esprit, je ne

sais presque où j'en suis moi-même : la dé-

faillance nous fait tourner la tête: il était ap-

paremment à demi fou quand il t'a fait ce

mauvais traitement. Que veux-tu que je lui

fasse ? Je t'en fais toi-même le juge : le voilà

Sans forces et presque prêt à tomber de fai-

blesse. Veux-tu que je le fasse expirer sous

les coups? Ce serait une cruauté. L'accusa-

teur , si c'est un Chrétien , fait semblant d'êlru

persuadé par ces raisons , et s'il n'est pas sa-

tisfait de ce procédé , il a du-moins la cooso-
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laiion de s'être pleinl. Si c'est un Musulman

,

il est plus que convaincu de la solidité des

raisonnemens du Cadi , parce que lui-même

joue dans la comédie le personnage de jeû-

neur. Ainsi se terminent communément les

procès dans ce temps de pénitence, sur-tout

si l'accusé trouve le moen de faire passer

secrètement quelque somme d'argent entre

les mains de son Juge : cette somme attire

infailliblement la compassion sur son épuise-

nient et sa prétendue l'aiblesse. Il se trouve

cependant quelquefois des gens de mauvaise

humeur, qui ne se contentent pas de ces

raisons , et qui veulent absolument une satis-

faction proportionnée , mais quelquefois

aussi ils en sont mauvais marchands , et

c'est ce qui arriva le Carême passé.

Un Turc traduisit devant Je Tribunal pu%
blic un autre Turc , dont il avait reçu un
affront sanglant. Le Juge gagné penchait

vers la clémence ; et pour être autorisé h mé-
nager le coupable qu'il protégeait et qu'il

voulait sauver, il fit beaucoup valoir la raison

tirécdu jeûne. Elle neparut pas h l'accusateur

une raison sutHsante, il s'obstina à soutenir

que l'accusé était eu état de supporter la pu-

nition méritée ; il élevait la voix , et parlait"

avec beaucoup de feu et de vivacité. Le Cadi
qui ne pouvait opposer h ses représentations

rien de raisonnable , y répondit d'une ma-
nière singulière , mais efTicacc. Ah , ah , lui

dit-il, tu as la poitrine bien forte, toi ! ap-

parem mentque tu ne jeûnes pas comme nous,

puisque tu parles tant, et que tu ne sens pas

F4
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128 Lettres édifiantes
la faiblesse que nous éprouvons; et sur-le-

cliampillui faildoniu^r la bastonnade comme
à un prévaricateur de la Loi de Mohomet,
dont il ne gardait pas le grand Ramadan.
L'argument n"'tait pas juste , mais il était

péremptoire , et le pauvre malheureux ne

put y répondre que par ses cris.

A ces trente jours de pénitence succècleni

trois jours de réjouissance
,
qu'on annonce

également au Peuple par quatre coups de

canon. Dès la veille on commence à dresser

dans tous les bazars , et dans toutes les places

,

des divans chargés de lapis et de carreaux.

C'est lu qu'on mange en public j c'est Ih qu'ott

reçoit les visites ; c'est là qu'on se place pour

voir h son aise ceux qui se font branler avefe

des cordes qui sont attachées des deux côtés

aux fenêtres dij dôme , et qui descendent

jusqu'à terre r ce spectacle est le plus couru

,

et il tient presque lieu de tous les autres jeux.

Ce qu'il y a de commode, c'est qu'il n'en

coûte rien pour être spectateur, et que pour

son argent on peut être à son tour acteur

si l'on veut.

Deux Turcs mettent l'acteur sur un ais

en triangle, dont chaque coin est soutenu

par quatre cordes; dès qu'on lui a donné le

mouvement , on joue des trompettes et d'au-

tres instrumens barLaresques , dont le son

se mêle avec celui des tambours qui font

comme la basse de la musique : dans l'es-

pace de quelques momens l'homme se trouve

élevé jusqu'à la voûte , dont la hauteur égale

celle de nos Eglises de Fiîaace les plus exhaus-
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sées. Dans cette position , les plus hardis et

les plus habiles se prenpenl avec lès pieds à

des cordes attachée^ en travers y alors iU
quittent leur siège , ils se roulent sur ces

cordes quelque temps , puis avec le secours

d'autres cordes ils descendent jusqu'à terre »

la musique cesse , et fait place auxDattemens

de maius et aux applaudissemcns des spec-

tateurs. Il y a des branles moins élevés

pour ceux qui ont moins de force et dq^

courage. Il n'en coûte qu'un tiers de piastre

ou vingt sous de France pour se donner ainsi

eu spectacle au public. Un Aga préside à-

ces jeux , et reçoit l'argent*^ Voilà l'p^use-

ment des personnes d'un certain Age : le*

jeunes gens n'en sont pas exclus , ils OQt

aussi les leurs. On place des roues d'une cir-[

conférence immense , dont le bas n'est qu'à

un pied de terre , et le haut à,égale distance

de la voûte j elles sont garnies d'^un r^ombre

infini de chaises sur lesquelles sont assis les

garçons et les filles depuis dix jans jusqu'^

seize. La roue tourne ''vec beaucoup de
rapidité , et les chaises , qui suivent son mou-
vement , se tiennent toujours droites , et , sans

pencher , fopt voir ces çnfans successivement

sous les pieds et sur la tête les uns des autres.

Il y a outre cela de petits tours composés
de planches en ligne horizontale , et qu^
rouleut sur un pivot ; dans ces petits tours

,

comme dans autant de petites niches , sont

placés les enfant) au-dessous de; dix ans, et

ils passent rapidement en revue devant toute

rassemblée. Voilà quelle est la principale
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i3o , Lettres ÉDiriAifTEs
occupation des Musulmans pendant ces trois

jours , depuis huit heures du matin jusqu'à

dix heures du soir , et voilà ce que j'ai ap.

pelé les Pâques Turques. Je vous assure

que ces branles , ces roues , ces cordes , ces

croix horizontales , le bruit effroyable des

machines , et le mélange de tant de voix

confuses , font un spectacle qui donne plus

d'horreur que de plaisir. xMi , que ces Pâques

sont bien dîfîerentes des Pâques chrétiennes!

Commençons par le Carême qui les précède.

Nous sommes ici presque aux portes de

1.1 fameuse Antioche où saint Pierre établit

d'aboA et la Chaire de vérité et le Siège

Apostolique. Vous savez que cette Ville fut

la première de toutes les Villes de l'Univers

qui eut le bonheur et la gloire de voir naître

dans son sein des adorateurs fidèles , et de

renferftierun Peuple chrétien dansTenceinte

de ses murs. Docile à la voix des Apôtres,

ils lui transmirent leur esprit ^elle en suivît

les règlemens ; ce fut d'eux qu'elle apprit

la manière de célébrer les fêtes , et toutes

les autres pratiques de la Religion. Bientôt

toutes les Villes d'alentour se formèrent sur

elle j et comme Alep ( autrefois appelée

ffiérapolis et ensuite Bérouè) en est la plus

proche, c'est de toutes le« villes d'Asie celle

qui s*esl conformée le plus exactement et

le plus religieusement h ses traditions et à

ses coutumes : elle a même cet avantage sur

toules'les autres , que jamais l'exercice de

la Religion n'y a été interrompu ; c'est ce

qui rend ses traditions plus sures et sespra-

s t
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tiqups plus respectables. Quoi qu'il en soit,

on y observe un jeune fort austère, et l'on

y fait un Carême fort rigoureux.

Les Maronites suivent l'usage de l'Eglise

liomaine; mais les Grecs, les Arméniens « les

Suriens ne commencent à manger ou à boire

qu'à trois hei:rcs après midi, et ils ne mangent
ni poisson , ni fromage, ni beurre , ni lait

,

ni huile ; et à l'abstinance de ces mets les

Arméniens ajoutent encore celle du vin. Au-
reste on ne parle jamais de dispense : les

enfans de dix à douze ans , les vieillards de
soixante-dix a quatre-vingts ans , jeûnent

comme les autres ; les nourrices et 'même
les femmes enceintes se croient assujéties

aux mêmes lois , et l'on ne voit point qu'il

en arrive aucun accident fâcheux. Enfin ils

sont persuadés que nulle incommodité ne
peut dispenser de cette obligation. Malades

à l'extrémité , s'ils sont obligés de prendre
quelque nourriture pour se soutenir dans
leur faiblesse , en rompant le jeune , jamais

ils ne rompent l'abstinance. Si par hasard

ils ont mangé lin œuf pendant leur maladie^
c'est, selon eux^ un péché presque impar-
donnable , dont ils n'osent se confesser , et

dont on a bien de la peine à leur donner
l'absolution. Un Médecin qui au commen-
cement du Carême viendrait leur défendre

de jeûner, ou leur ordonner de faire gras

pour conserver leur précieuse santé , ne ferait

pas fortune ; on le regarderait, je ne dis pas

seulement comme un prévaricateur , mais

comme un monstre , et comme un ministre

F 6
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du Démon : on en î^uraît horreur , et on le

fuirait. Voilà jusqu'où les Orientaux portent

la sévérité dans les sentimens et' dans la

pratique.

Vous medemanderez maintenantcomment
font les Anglais et les Hollandais: ici , comme
*n Hollande et en Angleterre , ils n'observent

ni jeûne , ni abslinance , mais on en est scan-

dalisé : les gens du Pays disent qu'ils ne sont

pas chrétiens , et les Turcs eux-mêmes les

regardent comme des gens sans religion. Ils

Sont quelquefois sensibles à ces reproches

,

et ne pouvant les soutenir
,
plusieurs d'en-

tr'éux, pendant le Carême, ne mangent de

la viande qu'en secret. Ceux qui sont de I

bonne foi , avouent qu'ils sont fort étonnés

de voir que la religion de tous les Chrétiens

d'Orient ne ressemble presque en rien à

celle dont ils font profession. Cette difTé-

'rence marquée nous donne un grand avan-

tage sur eux. C'est, leur disons-nous^ c'est

aux temps heureux du Christianisme naîs-

isant que vous voulez qu'on remottt,e pour

(justifier les traditions-, c'est aux quatre pre-

miers siècles de l'Eglise que vous en ap-

^pciez : demandez à tous c6s Peuples qui vous

environnent , ils vous répondront que dans

toutes leurs pratiques
,
qui sont les nôtres,

ils ne suivent que les traditions apostoliques;

traditions qu'ils ont reçues de la fameuse

jAutiocheyqu'ils regardentcomme leur mère.

•'Cette objection embarrasse nos Protestans;

ils n'osent avancer que la confession , le

jeune, le carême, rabstinaace, la présence

V
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réelle de Jésus>Christ dans TEucbaristie ,

le purgatoire , l'adoralion de la croix , l'in-

vocation des Saints, etc. sont des inventions

Papistiques , et sorties de là boutique de

galan. Leurs yeux , leurs propres yeux leur

font voir le contraire. Il n'est point ici ques-

tion , ni des Papistes , ni de la Babylone

,

ni de l'Ante-Clirist : ce sont là de grands

mots ,
qui

,
prononcés avec ce ton de har-

diesse qu'inspire l'hérésie
,
peuvent en im-

poser en Europe , mais qui ne signifient rien

ici. Il faut attaquer mille Nations chrétien-

nes , il faut renoncer à rantiquité , il faut

condamner Aulioche et abandonner les Apô-
tres. Le pas est diiïicile à faire ; aussi ces

Messieurs évitent-ils , tant qu'ils peuvent

,

d'entrer avec nous dans une dispute où ils

auraient du dessous: et plus sages qu'en

France , ils gardent sur tous les points con-

testés et sur toutes les pratiques de la Re-
ligion un respectueux et profond silence

,

bien persuadés qu'ils n'auraient pas pour eux

le suffrage de l'Eglise Grecque. Cette con-

formité de sentimens entre l'Eglise Grec-
que et l'Eglise Latine fait quelquefois sur

les cœurs droits de salutaires impressions.

Je connaissais il y a quelques années fort par-

ticulièrement un Ministre de la Nation Hol-
landaise ; c'était un homme de beaucoup

d'esprit : je m'entretenais souvent avec lui

,

parce qu'il parlait fort aisément latin. Il

s'embarqua, et avant son départ il me dit

en confidence qu'il allait en Italie pour y
songer sérieusemeut à une affuire importante
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i34 Lettee» édifiantes
sur laquelle ses yeux lui avaient fait faire

de sérieuses réflexions qui Tavaicnt changé.

Messieurs de la Religion prétendue refor-

mée n'oseraient ici dogmatiser , du-moins

ils ne le feraient pas impunément. Il y a

quelque temps qu'un Ministre Anglais, zélé

pourjsa secte, fit imprimer à grands frais un

Catéchisme de sa façon : il prétendait faire

couler dans l'esprit et le cœur de tous les

Chrétiens le poison dont il était rempli;

mais on le foula aux pieds , on le déchira

,

on le brûla , sans que les Missionnaires fus-

sent obligés de se donner pour cela le moin-

dre mouvement. Les Chrétiens de toutes les

Nations de l'Orient ne savent ce que c'est que

de douter de la réalité du corps de Jésus-

Christ dans l'Eucharistie ; €t ils ont un si

grand attachement pour leurs jeunes et

leurs Carêmes , qu'ils mourraient plutôt

que d'y manquer. Ils ont aussi reçu d'An-

tioche , leur voisine et leur maîtresse

dans la Foi , la coutume de prier pour

les morts. L'invocation des Saints , et en

particulier de saint George , leur est si chère

et si précieuse
,

qu'ils se feraient plutôt

hacher en pièces que d'y renoncer. On ne

peut rien ajouter à la vénération profonde

que les Turcs même ont pour Marie : ils

l'appellent la Mère du grand Prophète Jésus

,

et en cette qualité ils la révèrent jusqu'à faire

empaler les Juifs qui osent blasphémer con-

tr'elle. Quel étrange contraste ! Des hommes
nés dans le; sein du Christianisme refusent

il Marie des honneurs que lui rendent les

i
'
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plus împlACaLles ennemis du nom Chrétien.

Au-reste , le respect des Musulmans ne se

borne pas à la Mère de i» tre Dieu ; le Sé-

pulcre du Messie est ira des termes de leurs

pèlerinages de dévotion : on regarde ceux

qui ont visité les Sépulcres des deux Prophè-

tes , comme des hommes d'une piété extraor-

dinaire ; et à ce double pèlerinage sont atta-

chées des marques de distinction : c'est un
Saint, dit-on, il a été à Jérusalem et à la

Mecque. Un de nos Marchands qui a demeuré
long-temps dans la Cité sainte, et qui avait

vu plusieurs fois de ces Pèlerins Turcs , m*a
raconté qu'ils allaient sur leurs genoux , et

se traînaient à terre depuis la porte jusqu'au

saint Sépulcre
;
qu'avant d'y entrer ils ôtaient

la laisse de leur turban : c'est chez eux une
marque d'ignominie quand on le fait par

force , et une marque de respect quand on lé

fait volontairement
;
qu'ensuite ils se proster-

naient
;
qu'ils fesaient des inclinations pro-

fondes , et qu'ils frappaient de leur tête le

pavé. Ce spectacle , ajoutait-il ^ m'a toujours

édifié, et m'a quelquefois attendri jusqu'aux

larmes. Le Grand-Seigneur lui-même, parmi
tous les litres pompeux et magnifiques qu'il

prend dans les ordres qui émanent du Trône,

se fait toujours gloire de prendre celui de

protecteur et de conservateur de la Cité sainte

de Jérusalem. C'est une consolation bien

sensible pour de pauvres Chrétiens captifs de

voirleurs orgueilleux maîtresfairetanld'hon-

neur au Dieu qu'ils adorent : aussi croient-

ils fermement tous les articles de la Foi> tandis
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i36 Lettres édifiantes
que des Chrétiens d'Europe se font quelque*

fois un malheureux plaisir de se tourmenter

par des doutes éternels et aifectés. Je m e«

carte un peu de mon sujet, mon Révérend

Père ; mais pardonnez à mon zèle cette petite

digression. Je reviens à la manière dont

nos Chrétiens célèbrent la Pâque.u <

. Ils appellent le jour de la Résurrection
,

le jour de la grande Fête , ou simplement la

grande Fête. Les Grecs , les Surieqs , les

Arméniens , les Maronites ;.tQU8 eniin,, soit

hérétiques , soit schismatiques , soit catho-

liques , tous observent les mêmes pratiques;

tous font trois jours de fêles consécutives

comme en Europe , et comme en Europe la

solennité commence dès le Samedi-Saint j ils

ne jeûnent pas la veille de Pâque , parce que

jamais ils ne jeûnent le samedi. Les Armé-
niens commencent même à manger de la

viande dès ce jour-là, après le soleil couché.

Il y en eut un qui s'étant confessé à noire

Supérieur j après avoir abjuré son schisme,

lui promit qu'il n'en mangerait que le len-

demain V pour se conformer à l'Eglise Ro-
maine , et il lui ajouta que c'était tout ce

qu'il lui pouvait promettre, parce qu'il ne

croyait pas pouvoir encore engager sa famille

à en faire de même.
Le jour de la grande fête étan|; arrivé , dès

qu'ils se rencontrent les uns les autres , le pre-

mier qui parle dit ces paroles : Réjouiàsez-

vous , car Jésus le Messie est ressuscité : oui

,

lui répond-on , il est véritablement ressus-

cité y réjo/uissons-nous donc , ajoi^te-t-il.



ET CURIEUSES. iS';

pans ce beau jour on pare les maisons , on
por'e ses habits les plus magnifiques , et il

n'est personne qui n^ait sur lui quelque

chose de neuf. On sort de l'Eglise sur les

dix heures , et jusqu'au soir on rend ses

visites. Tout s'y passe avec une décence et

une cordialité charmante. Par-tout on voit

régner une innocente joie, et l'on s'aperçoit

hicn que c'est la Religion qui l'inspire.

Dès le Samedi-Saint toute la Nation Fran-

çaise et tous les Religieux vinrent nous sou-

haiter les bonnes fêtes : Messieurs les Hol-
landais et les Anglais nous firent le même
honneur. Ne soyez point surpris de ce com-
merce mutuel etde ces politesses réci proques;

Français , Anglais , Italiens , Hollandais ,

nous nous regardons tous ici comme com-
patriotes ,

par rapport aux Nations au milieu

desquelles nous vivons ; et ces Nations trai-

tent de même de Francs indifféremment tous

les Européens , de quelque pays qu'ils soient.

Nous destinâmes le lundi à rendre nos visi-

tes ; nous passâmes par la Judnïde ou la nou-

velle Ville : c'est la demeure des Chrétiens.

Toutes les rues étaient remplies de gens de

toutes Nations, et même de Turcs qui por-

taient des corbeilles pleines de fleurs , pour
tous ceux qui en voulaient acheter. On y
voyait étalées plusieurs petites bagatelles pour
les cnfans. Ceux qui se rencontraient se di-

saient à l'envi : Réjouissez-vous , car Jésus

le Messie est ressuscité. Pendant ces trois

jours on n'entend que ces paroles que la Reli-

gion met à la bouche de tous les Chrétiens ^
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i38 Lettres ÉDIFIANTES
et toutes les langues paraissent consacrées à

annoncer legrand mystère de la Résurrec> )n.

Notre première visite fut chez l'Archevê-

que des Maronites. Un Curé nous recul à la

porte, et nous conduisit h la grande salle du

Prélat : c'était la salle d'honneur , et par

conséquent l'appartement le plus magnifique

de la maison. Le croiriez-vous, mon Révé-

rend Père , celte salle d'honneur n'était pas

plus grande qu'une chambre de Jésuite en

Europe. Ce n'est pas beaucoup dire; cela

choque vos idées françaises , mais cela n'en

est pas moins vrai , et je vous avoue que j'en

fus surpris moi-même. Nous marchâmes d'a-

bord sur un vieux tapis , sur lequel sa Gran-

deur était assise les jambes croisées , h la

façon des Orientaux , ayant le dos appuyé

contre un coussin
, qui , autant que j'en pus

juger , était ftu-moins du même âge que le

tapis. A ces côtés était son Grand-Vicaire, et

après le Grand-Vicaire deux ou trois Curés,

tous dans la même posture. Dès que nous

parûmes , aussitôt l'Archevêque se leva;

nous lui primes la main pour la baiser,

mais il la retira. C'est la coutume en ce Pays.

Les Prêtres et les Religieux baisent la main

des Evêques , et les Laïques celles des Prê-

tres , lorsqu'ils les rencontrent au milieu des

rues , et en présence des Turcs.

De là nous allâmes chez le Patriarche des

Grecs
,
que nous trouvâmes assis sur son

divan , dans une salle aussf belle et aussi

magnifique que le peuvent être nos Eglises

d'Europe. Ne soyez pas scandalisé de ce

M'iiM .'"il
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cîiangcmenl de décoration, et ne l'attributz

pas h son faste , mais à sa piété. Le vertueux

Prélat a ses vues
; son dessein en bâtissant ce

superbe appartement, est d'en faire un jour

une Eglise ; c'est le tour que prennent ici. les

Chrétiens. Comme il leur est défendu par

l'Alcoran d'en élever de nouvelles
, pour ne

point paraître heurter de front ce point de la

Loi , ils font bûlir de grandes «ailes voûtées ,

qu'ils habitent quelques années; ils deman-
deut ensuite à la sublime Porte la permission

de les changer en Eglises , et ils l'obtiennent

aisément, pourvu qu'ils donnent au Grand-
Visir une certaine somme d'argent dont on
convient. Celte petite explication sufllt pour
excuser la magnificence du Prélat , et même
pour lui attirer des éloges. Il est très-bon

Catholique. Après sa conversion , les Grecs
schismatiques qui 'ne voulurent pas être de
sa communion , et i^ui étaient le parti domi^
nant dans la ville de Damas où il résidait ;

se choisirent un autre Patriarche , et ce par-

tage l'a obligé de venir fixer son siège à Alep.

C'est un homme très-bien fait, qui a beau-

coup d'esprit , et des manières fort polies et

fort engageantes. Il voulut que nous eussions

l'honneur d'être assis à ses côtés sur le même
tapis. Je ne vous dirai point que chez les

deux Prélats il fallut prendre du café. Les
Orientaux se croiraient déshonorés s'ils n'en

effraient pas à leurs hôtes , et méprisés si

leurs hôtes le refusaient.

Après avoir rendu nos devoirs aux Pr'nces

de l'Ëglise , nous passâmes chez les pi inci-

*
t
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i4o Lettres édifiantes
pnux habitans Suriens, Arméniens, Grecs

et Maronites
;
par-tout on nous recul dans

un appartement bien paré , où , pendant les

trois jours la table est toujours dressée pouv

régaler ceux qui se présentent. Il y avait

pnr-tout des œuts durs, des dattes, des rai-

sins , des figues, des pistacbes, et plusieurs

sortes de confitures. Cbacun cboisit parmi

CCS mets dirterens,et dès qu'on en a goùié,

on vous présente un coup de vin et d'eau.

On vous laisse la liberté de ne boire et de

ne manger que si peu que vous voulez
;

mais h chaque visite, il faut manger et boire;

et en user autrement ce serait une impoli-

tesse. Cette liberté rend ces visites suppor-

tables , et quelque multipliées qu'elles

soient, nous ne voyons point qu'il eu arrive

d'inconvéniens , et qu'on en soit incommodé.

En voilà assez , mon Révérend Père , pour

faire centir la différence qui se trouve eiUre

notre Carême et le Ramadan , entre les so-

lennités Turques et les solennités Chré-

tiennes. A ne juger des deux Religions que

par cet extérieur, la notre remporterait de

beaucoup dans Tesprit de tout homme sensé

et raisonnable. L'innocence , la piété , la

décence , tout parle en sa faveur. Je ne crains

point que ces petits détails circonstanciés,

vous fatiguent ou vous ennuient j on est si

curieux eu France des moindres bagatelles

qui viennent de l'étranger: les coutumes, la

Religion , les mœurs piqueraient - elles

moins notre curiosité?

Nos Pères d'Alep ont toujours le même

a quel

de faii

Religi(

W'es-U

questi(

d»
» •

equiî

ici t't

mains.

terrog

obligé

il, je
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succès dans leurs Missions ; la moitié de la

l^aiion Surienne est déjà Catholique , et

nous nous flattons que dans peu d'années

tous les Suricns d'Alep seront réunis au

bercail de l'Eglise. Les Arméniens et les

Grecs reviennent aussi tous les jours de leurs

tireurs. Ne méprisons point ces conquêtes ,

nion Révérend Père ; elles ne sont quelque-

fois rares , que parce qu'elles sont extrême-

ment diiUciles , et si quelqu'un était tenté

de les mépriser , faites-le souvenir , je vous

en conjure , de ce que dit un saint Docteur

,

qu'il est plus aisé d'éclairer des milliers

d'idolâtres , et de toucher des milliers de
pécheurs , que de persuader un hérétique

,

et que le retour sincère d'un schismatique

est une espèce de prodige.

Ce prodige se renouvelle cependant tous

les jours sous nos y.eux , et nous avon la

consolation de voir de nouveaux convertis
,

fermes et inébranlables dans la Foi , la con-

fesser publiquement et généreusement. Il y
a quelques jours qu'un Surien

,
qui venait

de f»irc son abjuration , fut interrogé sur sa

Religion par un Patriarche schismatique,

N'es-tu pas Franc , lui dit le Prélat? La
question était susceptible d'ambiguité et

d'équivoque : par le nom de Franc on entend

ici et les Européens et les Catholiques Ro-
mains. Le nouveau converti crut que l'in-

terrogation n'était pas asse% claire pour être

obligé de se déclarer nettement. Non, dit-

il
,
je ne suis pas Franc. Mais ,

poursuivit

le Prélat , n'as-tu pas embrassé la Religiou
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i4^ Lettres édifiautes
des Francs? De quels Francs me parles-tu,

répondit le Su rien ? Pour bien comprendre
• cette réponse , il faut Scivoir que lesChrétieos

de ce Pays abhorrent la Religion des Anglais

et des Hollandais
^

qu'ils disent n'être pas

bons Francs. Pour couper pied h toute ter-

giversation
, je te demande , dit le Patriarche,

si tu ne suis pas les dogmes du Pape et de

l'Eglise Romaine ? La question était trop

pressante pour ne pas s'expliquer : dissimu<

1er c'eut été trahir sa Foi. Oh oui , répondit

le Surien , et je m'en fais gloire. A quoi

penses-tu, infidèle, répliqua le schismati-

que? A quoi je pense? Et ne sais-lu pas,

Seigneur
, que presque toute notre Natida

croit déjà comme moi; et que bientôt nous

serons tous réunis à l'Eglise de saint Pierre

de Rome? Vous vous vantez d'être mieux

instruits que nous , d'être nos maîtres et nos

pères en Jésus-Christ , ne devriez-vous pas

nous y engager vous-mêmes, et n'est-il pas

honteux que nous aoyons obligés de vous

prévenir? Piqué de ces justes reprochés , le

Prélat n'y répondit que par ces paroles de

l'Evangile : In peccntis nalus es totus ; et

de dépit , il lui rendit les six piastres qu'il

avait reçues de lui par forme de décimes.

Le nouveau Catholique qui ne s'attendait

pas à ce présent , les reçut volontiers ; ce

fut autant de gagné pour lui , et autant de

perdu ponr le Patriarche, qui, quelques

jours après, en tira une vengeance aussi ri-

dicule qu'impuissante. En passant devant la

porte de ce Surien , il auathgmatiâa sa mai*

^»;. ,,.
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et excommunia le Surien lui-même.

^laisTexcommunication était-elle bien juste

et bien valide? Vous jugez quel cas en fit le

prétendu excommunié ; tout ce que je sais

,

c'est qu'il ne s'avisa pas de reporter les six

piastres pour la faire lever. Je crois que

vous ue le lui auriez pas conseillé.

Je vous ai promis , mon Piévérend Père ,

de Unir cette Lettre parle récit de quelques

aventures de mon voyage. Il y en a quel-

ques-unes qui vous réjouiront; mais elles ne

lue firent pas rire dans le temps.

Ëa partant de Tiipoli , on me confia à un
chef de muletiers , nommé Soliman ; et

tandis que je préparais mon petit bagage , on

le fit déjeuner. Il n'était pas scrupuleux ,

sui-tout sur le vin , et comme il ne vit aucun

Turc qui pût le déférer , il en but à son

aise. Cette petite gracieuseté me raflectionna

.

A peine fùnies-nous ^rus la plaine qu'il me
ill monter sur mon mulet , qui n'avait ni

sangle ui étriers. Il poussa le sien , le mien
voulut aller de compagnie , et au premier

mouvement je tombai sur la tête , dans un
chemin semé de cailloux. Mon équipage

suivit en même-temps , et tomba sur moi.

e me relevai cependant sans être blessé
,

t comme j'avais perdu mon conducteur de

ue
,

j'appelai à mon secours. Un Turc
pscendit de la colline voisine « il m'aida

iFicieusement à remettre la charge sur

e mulet , et après m'avoir demandé si

e n'avais point de mal , il me prit eu-

re ses bras ^ et me remonta sur ma bote.
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Ce petit accident me rendit sage à mes

dépens , et je n'allai plus que le pas.

J'arrivai sur le midi auprès d'un vieux

château ruiné , où devait s'assembler la

caravane. A peine eus-je mis pied à terre,

que j'allai à cinquante ou soixante pas de ce

chc\tcau , m'asseoir sur le bord d'une rivière

pour y dîner. Mon dîner consistait en deux

œufs durs el un peii de fromage ; mais je

comptais du-moins le manger seul et tran-

quillement, lorsque tout-à-coup jev^cdeux

Arabes à mes côtés , qui m'en demandèrent

leur part
;

je ne sais par où ils étaient venus.

J'eus beau leur protester que je n'î^vais pour

toutes provisions pendant douze jours' deJ

marche que douze ceufs durs, quelques Lis-

cuits ,
quelques noix , et la moitié d'un

fromage ; ils n'eurent point égard à mes

représentations, et ils me menacèrent avec

leur fusil et leur sangart. J'aimai mieux jeû-

ner un peu davantage pendant la route, que

d'être poignardé
;

je leur donnai quelque

chose, et ils se contentèrent de peu.

Quand il s'agit de se coucher, je choisis

pour la place de mon lit un rebord de mu-

raille, sur lequel j'étendis une méchante pail-

lasse, ou plutôt, un de ces paillassons qu'on

met sous la charge des mulets , de peur qu'ils

ne se blessent. La place n'était pas trop bonne,

elle me fut cependant enviée et disputée. Un

Turc y vi nt déposer ses armes , et me dit qu'il

la retenait, parce qu'elle était la plus corn*

Hiode et la plus agréable* L'unique commo-

dité que j'y trouvais, c'est qu'on y voyait la

merJ
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jner , la Iwnc et les étoiles. J'avais de la peine

à céder, et comme je défendais le terrain,

Soliman mon conducteur accourut au son de

ma voix ; après m'avoir gracieuse et fait mille

honnêlelés , il se tourna du ci^té de ce Turc
,

il prit un Ion de maître, et lui dit qu'il me
couoai^sait, que j'aurais celte place, parce

que j'étais un Docteur de ma Loi et un Doc-

teur Franc. Ce mol de Docteur étourdit

mon adversaire , qui se retira. Vous voyez

,

mon Révérend Père , que cette honorable

qualité, dont certaines gens font si peu de

cas, n'est pas toujours inutile^

Le lendemain au soir ce fut encore une
nouvelle scène. Nous étions campés dans une
prairie qui n'était séparée du cimetière des

Turcs que pî v - ^ crand chemin. Je crus que

je trouverais c* .-, ;c cimetière un lieu con-

venable pour Uic coucher. A l'entrée de la

nuit je pris ma capote ; c'est une espèce de

surtout dont se servent les voyageurs sur mer
el sur terre , comme on se sert aujourd'hui en
Fiance de redingote, et qui ne diffère en

rien de la robe d'un Capucin , sinon qu'il

s'ouvre par-devapt, et qu'en- dedans il est

doublé d'un gros drap blanc. Je pris donc ma
capote, et j'allai m'étendre sur le sépulcre

d'un Turc qu'on avait enterré depuis quel-

quesjours: la pierre qui le fermait me parut

disposée à mon gré pour reposer plus com-
jDodémentqu'ailteurs. Ce petit rafinemcnt de
délicatesse me coûta cher. A peine eus-je

dormi l'espace d'un quart d'heure d'un som-
idilmI profond el tranquille , rue plusieurs

Tome IL ' C
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,

Turcs de notre caravane commencèrent à

s'écrier que je profanais et le sépulcre et 1«

cimetière^ et tous concluaient, que c'était

un fort mauvais augure ponr eux qu'un chien

d'Infidèle fût couché sur le corps d'un dejeurs

Fidèles , h qui le grand Prophète Mahomet
avait ouvert les portes du Ciel. Mon chari-

table Soliman n'était pas dévot, il traitçiit ce

zèle oatré de superstition : mais il sentait biea

que nous n'étions pas les plus forts : et il crai-

gnait pour moi. Il les appaisa en venant nie

tirer le plus honnêtement qu'il put du lieu

où j'étais , et il çn.e fitcoucher sur une couver-

ture qu'il étendit par terre entre ses mulets ,et

ses ba-llots de marchandises. Je dormis là,

sans que les mulets qui me touchaient, tantôt

avec leurs pieds , tantôt avec leurs têtes , me
fissent aucun mal. Rien n'est si doux que ces

animaux; et dans tout ce pays «'est un pro-

verbe assez commun parmi les Francs , que

les bétes ont ici la douceur et l'humanité des

hommes , et les hommes la férocité et la bru-

talilé des bêtes.

Nous n'attendîmes pasJa pointe du jour pour

partir , et au milieu d'une nuitobscureetnoire

nous noi^s trouvâmes dans un chemin étroit,

raboteux et bordé de précipices : comme ou

ne pouvait aller qu'un à un , chacun s'étudiait

à suivre celui qui le précédait. J'avais heu-

reuse; lient devant rnoi un Turc que j'aperce-

vais plus aisément, parce que la laisse de sou

turban était blanche ; c'est ce qui distingue

les Turcs d'avec les Chrétiens. La mienne

était bleue ^ comme l'est celle de tous les Pré-
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tresGrecsou Maronites ; ceux qui ne^ontpps

prêtres ,
peuvent en porter de rouges ou de

violettes , et celle des Juifs est ordinairement

rayée. La laisse de soie verte est le partage des

seuls descendans de Mahomet.
Il y a quelque temps qu'un Ambassadeur

du Graud-Seigueur auprès du Roi de Perse

se plaignait à ce Piince de la paît du Sultan

sou maître, de ce qu'ilpermettait aux domes-

tiques et aux personnes de la plus basse con-

dition, <le porter celte couleur qui était celle

du grand Prophète. Le Roi de Perse répondit

en riant à cet Ambassadeur, que de toutes les

eouleurs la verte était et la plus commune et

la plus méprisable
, parce que les hommes et

les bêtès la foulaient tous les jours aux pieds

,

ail-lieu que le bleu est la couleur du ciel qui

eslau-dessus de nos têtes. Cette réponse dé-

concerta l'Ambassadeur , et il n'insista plus

siu' cet article de ses instructions.

Fatigué d'une si pénible marche , j'aper-

çus plusieurs arbres dans un petit vallon,; je

voulus aller m'y reposer, je trouvai qii* les

plus distingués d'entre les Turcs y avaient

déjà dressé leurs tentes : je me retirai , et j'al-

lai m'appuyer contre nos ballots , exposé à

l'ardeur du soleil , qui était insupportable

quoiqu'au mois de Novembre. Un Turc de
ina brigade m'olfrit un fingen de café sans

sucre ; ce n'était pas un grand régal pour moi.

Instruit des coutumes du pays, je l'acceptai

cependant ; el je m'en accommodai ,
parce que

j'étais tout baigné de sueur; en revanche je

lui donnai six uoi^; je dis six, car il m'i^tait
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t4B Lettres édifiantes
important de les compter ; il me parut coq*

tent, et pendant le reste du voyage nous nouj

fîmes récîpro(|uement tous les jours ce petit

présent.

Le Jour suivant nous campAmcs sur le bord

d*unc rivière , sous un ombrage frais et char-

mant. Mais ce fut un autre embarras
, mes

provisioosétaientbien diminuées, et je n*avais

presque rien pour souper. Soliman , mon in-

comparable Soliman , seul confident de mes

besoinset de mon indigence , m'apporta deux
petits ciseaux grillés sur la braise ; lus chas-

seurs de notre caravane les lui avaient donnes.

J'en pris un , et je lui laissai l'autre ; il y joi-

gnit un bassin rempli d'un riz si solide
, quç

la cuiller pouvait à peine y entrer, et par

inalheur nous n'en avions qu'une. Il n'était

point là question de répugnances , .j'étai$

fait aux façotis du pays ; nous nous en servîmes

alternativement ; il commença à manger Iç

premi.er , en me disant : mange , cela est bon,

ne crains rien. Nous bûmes , dans la même
cruche, de l'eau tant que nous voulûmes,

sans frais et sans scandale; je dis dans la même
cruche , en France ce serait incivil d'en user

ainsi, et parmi eux ce serait n'être pas homme
d'en user autrement : ils aifectent une par-

faite égalité. Daqs notre roule j'ai vu des

esclaves Mores manger h la table de leurç

maîtres , et choisir ce qui était de leur goût.

Tout cela est contre la politesse Française;

mais ils prétendent eux que cela est selon les

Lois de la nature et uc 'humanité. Voici Iç

principe d*où ils parte u - nous sommes tous
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hommes dîsenl-ils , et par consécjiient tous

é<vaux dans notre origine : un homme ne doit

avoir aucune répugnance pour un autre

homme. On pourrait leur répondre que cela

est selon les Lois de la nature , mais non pas

de la nature civilisée et perfectionnée par

réducation : ils n'entendent point tous ces

raisoaueniens , et ils se moquent des règles

austères et gênantes de notre politesse.

Delà nousarrîvûmesauxportesd'une Ville,

et nous n'y entrâmes point. Tousleshabitans

sortirent en foule, les uns par curiosité y

pour voir de nouveaux visages^ tes autres

par inclination , pour trouver des gens de

connaissance. Les Turcs chercliaient des

Turcs, les Grecs cherchaient des Grecs

^

elles Catholiques des Catholiques. Comme
je n'étais connu de personne, je fus le spec-

tateur tranquille de ces empressemens , etr

je ne pouvais faire qu'un personnage muet.

Je n'avais point de diner à commander , et

il me restait encore quelques biscuits dans

mon sac. Je ne songeais qu^à me délasser

,

et qu'à considérer là situation des lieux ^

lorsque des gens s'approchèrent de moi , me
saluèrent respectueusement , et me baisèrent

la main; c'étaient des Chrétiens Maronites,

qui reconnurent apparemment à mon habil-

lement que j'étais Prêtre. Je les laissai faire,

et quand ils virent que je ne me défendais

point, ils vinrent en foule faire la même
cérémonie , et me donnèrent en présence des

Turcs cette marque de leur respect. Le Curé
vint lui-môme j maïs comme il était mon

G 3
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cuiiégue dans le Sacerdoce , il ne me b.usa

point la main. Il me pria de le suivre, et

il me conduisit dans sa ma>.>on : il me donna

à dîner. On servit des œufs brouillés , et

c'était tout , mais c'était beaucoup pour moi.

Après le diner il me montra son Eglise
;

dèà que j'y fus entré, tc^s les Maronites

du voisinage me suivirent; ils voulaient voir

un Prêtre Franc. Je chantai tout haut les

Vêpres et les Gomplies de la Toussaint, et

matines et laudes pour le jour suivant. On
me tint toujours compagnie; si Ton m'avait

laissé seul j'aurais cessé de chanter, et l'on

ne m'abandonnait point, parce aue je chan-

tais toujours. Le chant de l'Eglise Romai(ie

qu'ils n'avaient jamois entendu , avait sans

doute pour eux des agrémens ; il avait du«

moins celui de la nouveauté.

Si je vous fesais la description de celte

Eglise , mon Révérend Père, votre sîele pour

l'ornement de la maison du Seigneur^ vous

ferait verser bien des larmes. C'était une

étable; non ce n'était pas une étable, c'était

quciqqe chose encore deplusindécent. Tout

l'édifice consistait en un petit carré rj ne

formaient quatre murailles qui portuienl

quatre soliveaux, sur lesquels on avait mis

des fagots de bois ou d'épines. On avait

fait au-dessus une terrasse , sur laquelle 0.1

s(e promenait, et qui se trouvait au niveau

d'un pré auquel elle était contiguc. Lebo.i

Curé m'étala tous ses ornemens; ils eonsis-

taient en une pauvre chasuble ^ l'aube et h-

nappe étaient extrêmement noires , et je crois

,!'..'
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qu'il s*cn servait depuis plus àe six mois.

Il n'y avait point de devaul d'autel etl« pierre

était toute nue. Il me dit qu'il allait le parer

pour la grande fête. Il ouvrit son trésor, et

il en tira quatre images rouges assez grandes

qu'il attacha sur la muraille avec des épin-

gles : c'était un présent que lui avait fait (gles en

passant un Missionnaire Jésuite. Le présent

n'était pas considérable ; c'était de ces iraagrs

qu'on vend en France six liards ou deux

sous. Il me regarda ensuite, et je lui fis con-

naître que j'étais content de ce nouvel orne-

ment. Si j'avais pu ouvrir mon paquet je

lui aurais donné ce qui lui était nécessaire;

3ae^ ae bonne amc en France m'en aurait

éû^iuraagé. Il n'y avait point de lampe datvs

cette Ëglivse, et cependant le saint SacremeiU

y était. Ici vous vous attendez à la description

du tabernacle; je ne vous la ferai pas , parce'

qu'il n'y en avait point. Le saint Sacrement

était dans une petite boîte rpuge, et ce ci-

boire de bois peint était sur un des gradins

de l'autel avec le chandelier : c'était encore

un présent d'un Missionnaire. Je lui pré-

sentai une boite un peu plus propre; il en
tira les petites béatilles qu'elle renfermait,

et l'alla placer dans son trésor. Il veutapph-

rcmment en faire la piscine des grandes

fêtes. Qu'un pareilspectacleesttouchantpor.r

un cœur véritablement chrétien ! que notre

Dieu est grand, mon Révérend Père, mais

qu'il est bon , il s'abaisse à tout pour nous
sanctifier !

Aussitôt que j'eus rejoint ma brigade

,

G 4
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mon CuréreconnaissaDt m'envoya deux pou-
les cuites et une courge remplie de vin. Avec
cette augmentation , ou plutôt ce supplémeut
de provision que la Providence m'&vait mé-
nagé, je me crus riclie, et dès le lendemain
je comptais en faire part à mon charitable

Soliman: favais mangé de ses oiseaux, il

était bien juste qu'il mangeât de mes poules.

Avant l'heure du dîner je versai du vin dans

ma tasse , et pour y mettre de l'eau
, je pris

la cruche de mon voisin le Turc au café;

il me laissa faire, et alla la laver à la fon-

taine; il la croyait immonde, parce qu'il en

était tombé de l'eau dans du vin. Je ne fis

pas d'abord réflexion à &a superstition, et

dès qu'il l'eût rapportée, je recommençai;
il se leva et recommença la même cérémonie ;

«nfin je dévoilai le mystère, et je ne voulus

plus lui donner la même peine. Soliman ar-

riva , je lui contai ma petite disgrâce , et je le

priai de me mener dans quelque endroit sé-

paré où nous pussions dîner ensemble. Il ne

demandait pas mieux ; il me mena dans un

petit bocage où il but joliment démon v lu,

parce que les feuillages le cachaient ',
d'ail-

leurs il était du pays des Druses, et les

Druses sont rt^ardés comme des hérétiques

par les Musulmans.
Tout allait bien jusques-lh, mais bient<'t

mon Turc superstitieux me fil encore une

chicane qui pensa me susciter une mauvaise

affaire. Sur le soir j'avais soif et je voulais

boire de l'eau fraîche. J'allai à la fontaine
;

il venait d'y remplir sa cruche \ dés qu'il
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nie vit puiser avec ma tasse , il se tnii h criei*

de toutes ses forces: ia allha\ ôDieu! A
500 embarras, à ses gestes, ai ses cris ,à

SCS plaintes ,
je sentis bien que je transgres-

sais quelque loi : mais je le laissai crier ,

et je me liàtai de boire, parce que j'avais

soif. Sur ces entrefaites arrivèrent d'autres

turcs. Gardez -vous bien, leur dit mon
dévot, de prendre de cette eau, ce Cbré-

tîen eu a puisé avec son f^nghen avec lequel

i) a coutume de boire du vin ; la fontaine

est immonde. Ils se moquèrent de lui en

lui disant, âldnafra^ sur son ame, sur

sa conscience ; et moi je répondis , nadhi

a là ndjsi: om ^ sur mon ame , sur ma cous-

cicMice, je me charge volontiers de celle.

alTaire
, Je la prends sur moi. Je fus cru pré-

férablement à lui ; cependant il est certain

que selon leurs idées la fontaine est immoude ,

ei je ne sais pas de quelle eau ils se serviront

pour la purifier.

Nous descendîmes d;tn$ une vaHée ou j'a-^

perçus une infinité de cabanes répandues

dans la Campagne. Quand on est étranger

où admire tout. De ces cabanes je vis sortir

des personnes habillées d'une manière qui

me frappa : leurs habits étaient couverts de
coquilles , de nacres , de pierreries et de
sequins d'or de Venise -, les femmes avaient

Don-seulement des pendans d'oreilles, mais
des pendans de nez. L'expression est neuve,

Bftais elle est juste. Elles ava^irtl des pelles-

aax deux narrines, et les plus riches en'

avaient le nez si chargé, que je m'étonna »*"
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coiiiinenl il pouvall les soulenir sans totnWr.

Nous approchions delà demeure di's Arabes.

Nous nous mimes en ordre de bataille, et

nous passâmes (ièremcnt. Ces brigands crai-

gnent beaucoup les armes h feu , et encore

plus les Français sans armes que lès Turcs

armés. On me disait dans la caravane: uq

Français contre cinq Arabes , et un Arabe

contve cinq Turcs. Celii est bien glorieux à

notre Nation , et l'on peut juger par-lh jus-

qu'où s'est répandue la terreur du nom
Français.

Enfin nous arrivâmes à Cafetin; c'est la

patrie dé mon fidèle Soliman -, je fus logé

chez lui^ctpour me faire compagnie il invita

mon dévot Turc, le compagnon éternel de

mon voyage. J'avais mangé pendant la route

en compagnie, mai8t:e fut pour la première

fois que je mangeai en famille. Comme tout

ce qu'on me présenta me dégoûtait, j'eus le

temps d^examiner toutes leurs coutumes. Les

Turd^ mangent fort vite, et le souper ne

dura pas plus d'un quart-d'heure. Ils ne

boivent point pendant le repas, mais seule-

ment quand ils sont sortis de table. Après

le repas ils se lavent les mains avec de l'eau

et du savon : la malpropreté rend celle pré-

caution nécessaire.

Les amis de mon Hôte vinrent me voir,

plus par curiosité que par honnêteté. Quand
ils m'eurent contemplé à loisir , ils se retirè-

rent, et je fus fort surpris de yo^r toutes les

filles et lesfemmes qui composaient la famille

se raog^er autour dt moi , et me teair coin*
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pnguîC. Dans ce Pays jamais elles ne parais-

ijCiit où il y a des hommes : apparemment que

Soliman leur avait dit que j'élaia un Reli-

gieux Franc , et qu'il n'y avait pas de déshon-

neur pour elles de rester toutes ensemble

avec moi. Ce qui augmenta ma surprise, c'est

qu'elles avaient leur voile levé. Il est vrai

que je ne les regardai jamais au visage, ce

serait ici la plus grande incivilité , et dès

qu elles s'en aperçoivent , elles laissent tom-

ber leur voile. Telles sont les Lois austères

que leur imposent et l'éducation , et la pu-

deur. Bon Dieu, que ces mœurs sontdiifé-

rentes des nôtres! dans toutes mes Missions

d'Europe, jamais je n'avais reçu tant de

marques de bonté et de bienveillance que

j'en reçus de cette famille Infîdèle. Ces bonnes
gens rae parlaient éternellement et je ne les

entendais pas; ils avaient la patience de
tourner la ph rase en tant de manières, qu'enfin:

je comprenais quelque chose. Nos Français-

tout polis qu'ils sont , n'ont pas ordinaire-

ment cette complaisance pour les Etrangers.

Pour eux ils m'entendaient parfaitement,-

pane que je ne leur disais que ce que je

savais. Il est vrai que mes incongruités en
fait de langage, mes expressions , mon accent

les fesâit quelquefois sourire , mais c'était

d'une façon plutôt aimable que choquante

,

et plus capable de m'encourager que de me
déconcerter. Savez-vous l'Arabe, me disaient-

ils? Non, je ne fais que commencer à Tap-"

prendre. Savez-vous le Turc? Non. Que-
savez-voas doue? Je sab le Français, le-

G G^

I



m^

îîi.-' '''«•'"Itif "''Il

"i '!>

':ll!':''|::^^•l:

'i(
'„>*'*;'•':»

r:^;

(-;•

.4:.:
';,

l'"'''!;,

vite* »ti : lilfif". ':!.'„; ^.j!

i1^^

l'ïh

i il
:'

l5(> TjFTTHIîS t^DIFlAWTF»
Grée, ritalicn , et le Latin. Je sais tmitcf

les Religions; je sais qu'il n'y en a qu'une
véritable

,
qui est celle don l je fais professiou,

et vous malheureusement vous l*ignorcz. Mais
puisque vous me témoignez tant d'amitié

j

quand je saurai bien voire langue
, je revien-

drai ici vous rapprendre, vous instruire, et

lûcher de vous sauver. Ces promesses étaient

reçues avec recôtinaissance. Hélas ! mou
Révérend Père , il ne manque ici que de»

Missionnaires ; la moisson serait abondante.

Les Drusej ont en horreur la polygamie

,

et quoique pour ne pas s'attirer d'avanies et

de mauvais traitémens , ils ne reçoivent

aucun» SacremcUs dans la pratique , daQs

la spéculation ils n'en rejettent aucun. Ce
serait \k deux grands acheminemens à leur

conversion.

Charmé de tant d'iattcntions , je voulais

reconnaitre une si affectueuse hospitalité
; je

ire pouvais le faire que par quelques petits

présens, ma i« j'étais bien pauvre. Je trouvai

cependant encore dans le fond de mon sic

quelques petites bagatelles d'Europe , que

je leur dislribtiai : j'avais bien quelques

chapelets de bois rouge, mais je n'osais les

leur présenter, de peur que la croix ne leur

fit peine, et qu'rls ne fissent en ma présence

quelque insulte h ce signe sacré de notre

salut. Je m'enhardis pourtant , et je me ha-

sardai d'en donner un à une petite fille qui

était encore à la mamelle. Mais quelle fut

ma surprise ,
quelle fut ma joie

,
quaud je

v»c» la mcre Cter le chapelet à cet ciïi't^ut, et
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en bniscr la croix, et la porter sor sa têie

pour marquer son respect ! le chapelet fit la

ronde dans toute rassemblée ; on l'admirait,

on le considérait , on le baisait. Voilà àes

Infidèles bien Chrélrcns , me disais-je à moi-

même. Hélas ! il ne leur manque que des

Missionnaires pour les instruire. Mais si

nous ne les instruisons pas, ce n'est pas notre

faute, permettez-moi de vous le dire , mon
Révérend Fère , c'est la vôtre. Envoyez-nous

du secours.

Tandis qu'on rendait à la croix les bom-
magps qui lui sont dus , un petit voisin âgé

de di'i ans, s'était glissé dans la chambre
pour me voir de plus près ; c'était le fils d'iTii

Turc. Il voulut à son lotir voir ce cbapclct,.

qui fesait l'objet de la curiosité; mais dés

qu'il en aperçut la croix, il courut comme
un furieux à un bâton qui se trouva assez

près de lui, et il se mettait en disposition

de la briser. La maîtresse du- logis l'arrêta ,

elle lui arracha le bâton , et le chassa de la

maison.

Après mille remercîmens , on garnit d'huile*

la lampe de ma cUambre ; c'est ici la coutume
d'avoir toute la nuit des lampes allumées, en
été comme en hiver, dans la chambre où
l'on couche. On me laissa seul

,
je fis ma

prière, et je pris un peu de repos. Le jour

suivant , nous nous rendîmes enfin au ternie

de noire voyage.

Je vous ai tenu parole , mon Révérend
Père: j'avoue que comme il est des nouvel-
listes que les nouvelles u'a0ectent que quand
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elles leur annoncent des évènemens extraor-

dinaires , des Villes prises ^ des batailles ga«

gnées; il est des Chrétiens qui ne prennent

plaisir à nos relations ,
que quand on y parle

de faits éclatahs , de Nations conquises à

Jésus-Christ, d*Erapires et de Royaumes
convertis. Cette lecture ne sera pas du goût

de ces sortes de personnes , lùàis ils me
permettront de leur dire que ces menus dé-

tails, quoique moins intéressans, ne laissent

pas d'avoir leur utilité. Ils nous font connai-

tre le caractère des Peuples, les pratiques

de leur Religion , les peines inséparables de

la vie d'un Missionnaire. Ce sont les objets

que je më suis proposés , je crcis les avoir

remplis ; ainsi j'ai Thonneur d'être , etc.

i.> j''i;*i
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LETTRE
0a père Fromage , Missionnaire de /a-

Complignie de Jésus , au Père le Camus ,

de la même ' Compagnie , Procureur des

Missionsdu Lestant, twec la Relation d'un

Concile national tenu chez les Maronites

Id "io Septembre i^3^. (i)

A Tripoli de Sirie, le 1 5 Octobre 1^36.

Mon révéKend père,

p. c:

Je préviens vos demiindes , et les repro-

cîies que vous seriez en droit de me f.iire , si'

je ne Vous donnais part du consolant et édi-

fiant spectacle que la Religion vient de nous

présenter. C*est du Synode des Maronites

que je parle. Depuis leur réunion à la Gliaire

de saint Pierre , ih avaient quelquefois assisté

aux assemblées générales de TÉglise , et eu

i5i6 leur Patriarche s'était trouvé au cin-

quième Concile de Latran; mais jamais \W
n'avaient tenu de Synode national. Tout s'y

est passé avec tout Téclat et toute la décence

({u on pouvait désirer au milieu d'une terré

Infidèle.

(i) La lettre du Père Narcîii
,
publiée dahs le premier

voluihe de cette édition , page 86 , donne des notions

«ucles d« la Nation et d« la ileli|$ioii dés Maronites.
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i6o Lettres édifiantes
Peut-être secez-vous bien aise , mon Révé«

rend Père , de savoir les raisons qui out déter-

miné à cette grande action. Je suis en état

de vous en instruire : j'ai été Torateur du

Synode
;
je suis assez au fait de tout.

Lorsque je partis de France, si l'on m'avait

prédit que j'aurais l'honneur de prêcher

devant un Concile, je vous avoue que j'au-

rais eu bien de la peine à ajouter foi à cette

prophétie : une pareille distinction est au-

dessus de mes faibles talens; mais il est dans

la vie certaines occasions , certaines circons-

tances, où, par obéissance et pour le bien

de l'Eglise, le zèle est obligé ,de se prêter à

tout, malgré ses répugnances.

N'allez pas vous imaginer que nos Evo-

ques se soient assemblés pour étoufler quel-

que erreur naissante, pour établir ou pour

défendre quelque dogme attaqué
;
grâces au

Ciel , de pareils attentats sont inconnus de-

puis plusieurs siècles chez les Maronites. La

contagion presque universelle qui s'est répan-

due dans tout l'Orient, a respecté la pureté

de leur foi , et jamais 1« schisme et Thérésie

qui les environnent n'ont pu donner aucune

atteinte h leur catholicité. Leur attachement

invariable à la Chaire de saint Pierre, leur

soumission parfaite aux décisions de TEglise

les ont préservés de ces funestes malheurs,

et s'ils ne se piquent pas d^être plus éclairés

que tant d'autres Peuples, ils peuvent du-

moins se vanter d'être plus dociles et plus

fidèles. Priez le Seigneur qu'il les conserve

à jamais d<ans ces seniimens et dans- ces dis-'



ETCURTEXJSES. l6l

posiiions : on n'est point «t?n danger d*errer,

quun(i on ne suit pour guide que les oracles

de la vérité.

La foi de nos Chrétiens était pure; mais

malgré l'exacte régularité dont ils font pro-

fession, par le laps du temps, la discipline

s'était un peu afTaiblie. Vous le savez , mon
Révérend Père , l'Ëpouse de Jésus-Christ est

toujours sans rides , mais ses enfans ne sont

pas toujours sans souillures ^PEglise est tou-

jours sainte , mais la corruption altère quel-

quefois la sainteté des sujets qui la compo-
sent. Insensiblement la succession des années

introduit le relâchement dans les sociétés les

plus saintes, et ces révolutions presque iné-

vitables^ sont le triste apanage de la condi-

tion humaine. On ne cesse pasd'êlre homme,
parce qu'on est chrétien. Il s'était donc glissé

quelques abus chez nos Maronites , et ils

avaient gagné jusques dans le Sanctuaire:

ces taches blessèrent les yeux de quelques

personnes zélées; elles en écrivirent au saint

Siège pour demander qu'on apportât un
remède prompt et efficace à des maux qui

commençaient à s'invélérer. Le souverain

Pontife chargé par sa primauté de veiller aux

I

besoins de l'Eglise universelle, crut ne de-

voir pas négliger des avis important que dic-

tait un zèle pur el désintéressé. Il jugea que
c'était dans le Pays même qu'il fallait cher-

cher ce remède
;
que voyant les choses de

plus près , on serait plus h portée de prendre
les mesures convenables; il se persuada qu'un

Concile national donnerait plus de poids aux.

\mSm
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règlcmens et aux défenses qu'on serait obli;^

de faire. D'ailleurs le saint Père n'ignorait

^as que, selon les règles ordinaires de !'£.

glise , c'est sur les lieux que ces sortes de

eauses doivent être décidées elï première ios-.

tance 5 avant que d'être portées à son tribu-

nal , sauf ù lut à en rejeter , ou à en approu.

ver le jugement et la décision. C'estlepani

que prit ce sage Pontife ; il avait' nommé
Monseigneur Assemanni (i)Al>lcgal aposlo-

lique dans ces Cantons: c'est un Prélat acdf

et judicieux : il le chargea d'une lettre adres-

sée au Patriarche des Maronites. L'Ai)lég;it

dès la première visite la lui reluit entre les

mains; ]<?. l'ai lue, rien n'est ^plus sage, ni

plus ferme.

Sa Sainteté, après avoir exposé les abus 1

<|u'on lui avait dénoncés , enjoignait au Pa.

triarche d'assembler un Goncilc de concert

avec l'Ablégat , d'y proposer environ une

douzaine d'articles qui regardaient la réfor.

me ,' et de les faire recevoir , afin qu'appuvés

de l'autorité du Concile , ils eussent plus de

force. CommîB il n'aurait été ni juste ni même
prudent d'agir d'autorité , et de fermer l;i

porte à toutes représentations, le Pape accor-

dait au Patriarche la pctmiârsion de suspen-

dre l'exécution de quelques-uns de ces arti-

cles , s'il le jugeait à propos, pour de bonnfs

(i) Joseph Assematini , Maronite de naissance, élevé

i Kome dans le SiMniiiaire des Muroiiites , Chanoine de

l'Eglise de Sàint-Pierre , Garde de la Bibliothèque dii

Vatican , a ('l^ un des plus savaas honunes de son siècle

Et un Prélat des pius'vtfrtueux*

V^
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raisons, pourvu néanmoins .qu'il. s'engageât

à i'ainî savoir ces raisons au sninl Siège, c|

qu'il promît de s'en tenir à la décision que

Home porterait quand elles y auraient été

}nùrenient exatrainéesv Voici quelques-uns

de ces abus.

i," C'était une ancienni^ coutume des Evo-

ques IVIaroiiilesd'avoir auprèsd'eux plusieurs

Religieuses dont rappartemérit n'étnil d'or-

dinaire séparé de celui de l'Ëvéque que par

une porte dé comn^unication. Les KeligieuiS'

eo avaient -aussi dans l'enceinte de leur Mo-«

nastère. Groîriea-vous bien, mon Révérend,

père
,
qu'uiie cbose si scandaleuse ne causai^

presque point ici de scandale , ou n'en causait

que fort peu? Il fallait qu'on eût une baute,

idée et de la sainteté des Prélats et des Reli-

gieux, et de la. sagesse de ces Vierges Cb ré-

tiennes , sur-tout d^ns un Pays où les feraiiiés'

paraissent rarement devant les bommes , et

où les moindres liiiisons entre les deux sexes

deviennent suspectes , et répandent des nna-«

ges sur la verlu, la plus irréprocbable. Appa-
remment que ces Religieuses avaient pris l^

pliicc de ces Veuves pieuses ou de ces Filles,

dévotes qui- danis les pj.emiers temps de l'E-

glise , consacrées à Tornemenl et à- la déco-

ration des Autels , ne s'éloignaient guère

des Basiliques.

2." Le Patriarcbc s'était arrogé le dîoit

exclusif de foire les saintes Huiles: ii les dis-

tribuait aux Evêques et aux Curés. On était'

obligé de lui donner de l'argent quand on les

allait dcmandcp j la taxe était générale et s^us
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exception , et le plus pauvre Curé donnait un
écu ; on ne les avait pas h moins. Un jour m
Inà présence tin Curé venant les demander
ti'ofTrit qu'une pièce de 5o sous ; on eut bien

de la peine à les lui accorder , et ce ne fut

qu*en représentant l'excès de sa pauvreté qu'i)

les obtint ; un autre , après les avoir reçues

dit en payant, h celui qui les distribuait Ja
somme prescrite: prenez le prix des saintes

Huiles, jf'élâis prisent à cette scène ; elle me
révolta , elle m'indigna

j
je pris la liberté de

représenter que c*était une simonie ; on médit
pour toute réponse que c'était la coutume
et l'on crut par^l^ se justifier pleinement.

3." Les dispense» dans les mariages se v€n>

daient h prix d'afrgent. Pour lever une excom-

municntîoh , un interdit , une censure
, ]e

Patriarche se fesait donner une certaine som-

me qui entrait dans son revenu. De là que

d'inconvéniens ! L'avidité du Prélat rendait

les peines ecclésiastiques et moins justes et

plus fréquentes. A quoi la pauvreté n'engage

t-elle pas ! et de quoi n'abuse pas la cupi-

dite ! Vous sentez assez que ce casut'l pouvait

quelquefois être arbitraire.

4'' Le saint Sacrement ne se conservait

pas dans la plupart des Eglises de la Campa-
gne , et il ne se trouvait d'ordinaire que dans

les Eglises des Religieux. De là quels incon-

vénîens encore , et combien de Chrétiens

dans certaines Bourgades éloignées étaient à

la mort privés malgré eux de ce secours

privilégié !

5.** Contre l'ancien usage établi et observé
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de temps iminémoriul , on permettait à de&

prêtres mariés de couvolcr h de pouvelléi

noces. J'eu ai contiju un quittait dans le caç.

J'en ai connu un autre qui ayant été fait Pré-

trc après son mariage , s'était marié trois

(qi's après sa prêtrise : on dissimulait , oi^

tolérait même ces scandales.

6." Les Eglises rt^staient.sans ornemens dé-

ceiis, et les membres de Jésus-Clirist sans les

si'cour» nécessaires. Ici les Evê((Ui>s sont

chargés de pourvoir à la décoration des Tem-
ples et aux besoins des pauvres ; mais pauvre»

eux-mêmes par la multiplicité des Sièges
,

leur indigence les mettait hors d'état de

remplir ces obligations. Figurez-vous que

i5o petites Paroisses composeut i5 Diocèses

elle Patriarcal.

y." tes Maronites d'Alep , qui font une
partie considérable de cette Chrétienté , ne

chaotaient plus dans nos Eglises qu'en Arabe
depuis dix h douze ans , et avaient aboli l'aur

cienne coutume de faire l'Olfice divin et de

j

réciter toutes les Prières en langue Syriaque.

jCetexem ^e était d'une dangereuse consér

quence ; c'était à-peu-près comme si on s'avi»

sait dans une de nos grandes Villes de France
déchanter rOiHce en langue Vulgaire. Vous
savez, mon Révérend Père, avec quelle fec^

meté nos Prélats se soQt élevés contre cet

mas par-tout où l'esprit d'erreur et de nou-

[veauté a tenté de l'introduire.

Voilà les principaux articles qui fesaieut

[l'objet de la réforme projetée , et sur lesquels

[devait protionccf' le Ço)^ci}e. 0^ ixe saurait

i{- :â
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disconvenir qu'il ne lut fort utile , et que
c'était rendre un grand servire à l'Eglise des

Maronites de l'engager à effacer elle-m^me

ces tachesquidéfigurai^ntsa beauté.La bonne

oeuvre ne laissa pas de souffrir d'abord bien

de la contradiction. Le relâcbement trouve

par-tout des partisans; et l'esprit d'intérêt,

^ur-tout quand il se couvre du manteau de U
nécessité^ n'est pas une passion qu'on persuade

aisément de son dérèglement et de son désor-

dre. Il est vrai qu'à la première proposition

du Concile, le Patriarcbe et les Evequesy

consentirent, ils écrivirent même au Pape une

lettre commune pleine de soumission et de

respect: ils l'assuraient qu'ils entraient par- >

faitement dans ses vues, et qu'ils seconde-

raient volontiers son zèle. On fixa le temps

du Synode, et Monseigneur Assemauni se

retira plein de bonnes espérances. Il ne dou-

tait pas du succès de l'entreprise , et déjà il

en bénissait en secret le Seigneur. A(ja d'en

hiéditer plus h loisir lesarrangemens, il choi-

sit pour lieu de sa retraite un Monastère pro-

che de notre résidence d'Antoura ; il n'en

sortaitque rarement. La proximité nouspro-

cur-i l'honneur de sa première visite ; il eut

assez de confiance en nous pour nous faire

part de la situation des affaires , et il en re^

commanda le succès à nos prières et à nos

soins. Il fit la même confidence au Gardien

de Jérusalem , Religieux accrédité dans le

Pays;ilallamêmes*aboucheravecluiàSeyde,
j

et de la part du saint Siège il l'envoya au Caire

chargé d'une commissiou i^ipoi Unie et déli*
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cate. Nos Pères Mii>Miounaues d'Egypte vou9

inslii"'t>nl du sujt'l de ce voynge.

DeSeyde, le vi&iteur Apostolique se transr

porta chez l'Eniir dts Druses qui Tuvait in-

vité; il en fut reçu au mieux : ils eurent en-

semble' qui'lquesxjoufértnces ;
ils y traitèrent

dequt*ï<|"*'* affaires secrètes q,ui intéressaient

lit
Religion. L'Emir extrêmement satisfait du

prélat , lui fit présent de son cheval de mon-
ture, et l'Ablégat revint dans sa solitude de

Louaisé pour mettre la dernière main aux
inangemeus du Synode projeté.

Le terme convenu et fixé pour le Concile

approchait ; Moust;igneur A^semanni crut

qu'il était temps de sommer de leur parole

le patriarche et les Evêques, et d'en régler

avec eux les préRminaires. Mais les choses

n'en étaient pas encore au pointoù il pensait
;

il trouva du refroidissement, et même une
espèce d'aliénation dans les esprits : l'enfer

avait ourdi bien des trames et fait jouer bien

Ides ressorts pour indisposer les Prélats Maro-
|iiites,el.lraverser le projet. Userait trop long,

Inion Révérend Père , de vous développer ici

Itoutfs ces intrigues : vous savez mieux que
iioi qu'en pareille^ circonstances l'ennemi

Icomniun de notre salut ne s'oublie pas. On
littout.en oeuvre pou rrecu4er, etmême pour

iéiudtr les ordres du saint Siège. Quoi qu'il

en soit , ce changement inattendu sprprit

t'Ablégat , mais il ne le déconcerta pas : la

fésistance , loin de le rebuter, ne servit qu'à
inimer son courage et a redoubler ses efforts

;

tt je dois dire ici , ^ )a louauge de ce digpe
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Prélat, qu'il ne donna aucun signe u''. ù^.

tience et de dégoût
;

qu'il sut se n ;,
'

propos contre les obstacles, et qu'il renoua

plusieurs fois avec une admirable dextérité

une négociation qui paraissait entièrement

rompue.
De leur cAlé les Missionnaires de la Terr»^.

Sainte et les Jésuites travaillaient de tout leur

pouvoir h appaiscr la tempête ; mais avec tout

cela rien n'avançait, le moment marqué por

la Providence n'était pas loin , mais il n étHJt

pas encore venu. £nfin tout se cjliria : Ks

Prélats Maronites reconnurent les pièges

qu'on leur avait tendus: ils ouvrirent les yeux

sur leurs ^éJ'ilables intérêts qui n'étaient au-

très que ceux de la Religion, et ils se reiidi-.l

renl. J ignorais encore cette heureuse nou»

velle , lorsqu'un beau jour , de grand malin,

ou vint me dire , à l'issue de la Messe, que

M. le PatriareUe avait mis pied à terre au

Séminaire où il m'attendait. Je sortis pour

l'aller saluer , mais il me prévint, et je le

trouvai h la porte de notre maison , où il en-

tra , suivi de la plupart de ses Evéques. Mon

Père, dit-il à notre Supérieur, on ne dira

plus que je ne suis pas le conseil des Jésuites,

Ces agréables paroles relevèrent nos espérau-

CCS ) et nous eu augurâmes bien \ nous n'osa-
j

mes cependant lui en demander l'explicatiou.

Ces Prélats nous firent l'honneur de preudrel

chez nous us léger déjeuner; et sans entrer

dans aucun éclaircissement, ils remontèrent

h cheval , et prirent le chemin du Monastère

4.e Louaké. &'|.Qtiâ.eigaeuf> Asse^nanni fu(

charmé
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charmé de les voir, et sa joie fut d'autant

plus grande
,
qu'elle était inespérée. Après

les premières civilités, on entra d'abord en

jnatière , et l'on prit de concert tous les

arrangemens nécessaires.

Les choses étaient dans cette heureuse dis-

position , lorsque le Visiteur Apostolique

m'envoya dans un Monastère éloigné d'An-

toura d'environ huit lieues, pour y terminer

une affaire dont je vous rendrai compte dans

la suite. Là , dès le lendemain , un exprès vint

me remettre une lettre de Monseigneur
,
qui

me priait de me rendre incessamment à

Louaisé , où le Concile devait s'ouvrir le jour

suivant; il m^avait chargé d'en faire l'ouver-

ture. Il fallut donc , malgré tant de fatigues

,

qui sont h présent au-dessus de mes forces
,

me rendre en diligence auprès de l'Ablégat.

J'obéis, je revins précipitamment, et j'arrivai

à temps. Ce fut le 3o Septembre dernier que
le Synode commença. On ne pouvait choisir

un jour plus convenable à cette grande action;

c'était le jour oii l'Eglise latine honore la

mémoire de saint Jérôme , ce fameux Doc-
teur

,
qui a éclairé de ses lumières , et édifié

par ses vertus l'Orient comme l'Occident.

Pour abréger la durée du Concile , on avait

auparavant préparé toutes les matières par
une exacte discussion

; l'on avait réglé ce

qui devait être proposé , et en quelques
séances paisibles tout fut terminé.

Voici l'ordre qu'on garda , et les cérémo-
nies qui s'observèrent. On avait paré l'Eglise

des Religieux du Monustère de Louaisé avec

Tome IL H '



r*5 -.5

I
î -1 «Il ;« i:1

^
fi

3^' •ii'î

?~#
)f ' ri,,:

'*;>' *'; ifcis
,1'' Vl t V

V

11!!;?-?;-»

rîMnilf':,;:
--^

WmO

h' t>

:,.fir -*,:;t»;^

Si::

wm
!!;i!ii

170 Lettres ÉDIFIANTES
le plus de magnificence qu'il avait été pos-

sible. Dans le chœur, qui est assez vaste,

on avait placé deux Trônes élevés , l'un du
côté de l'évangile pour 'e Patriarche , l'autre

du côté de Tépitre pour l'Ablégat apostoli-

que. Hors du choeur, près de la balustrade,

étaient à droite et h gauche deux rangs de

chaises pour les Evêques ; après eux et dans

le merae rang , mais vsur des sièges plus bas,

étaient les Missionnaires invités pour assister

au Concile en qualité de Théologiens du
pape. Vis-à-vis des Missionnaires étaient les

Religieux Maronites , ayant leur Supérieur

à leur tête. Entre les Théologiens du Pape
et les Religieux , les Curés Maronites for-

maient une ligne , et étaient pareillement

assis ; et derrière tous ces rangs de sièges,

l'élite de la noblesse Maronite se tenait de-

bout. W la'y eut point de dispute pour la pré-

séance. Pour couper pied à toutes les contes-

tations qui auraient pu naître, Monseigneur

Assemanni déclara qu'il ne voulaitpréjudicier

en rien aux droits respectifs que chacun pour-

rait prétendre
;
que les Missionnaires se pla-

ceraient selon leur ancienneté dans le Pays.

Pour se conformer à ce règlement, les Pères

de la Terre-Sainte prirent plgce immédiate-

ment après les E)vêques , de leur côté ; après

eux se rangèrent les Jésuites ; après les Jésui-

tes les Capucins ; les Carmes , comme les

derniers venus, eurent la dernière place. Ce

bon ordre qui prévenait tous les démêlés, fit

réiijner dans toute l'assemblée uugrand silence

et une grande modestie. ' ^

r-'
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Une demi-heure après le soleil levé, on
partit processionncllement du Monastère

pour se rendre à l'Eglise. Voici le nom des

prélats qui composaient cette auguste assem-

blée.

Joseph , patriarche des Maronites.

Joseph Assemanni ^ Ablégat apostolique.

Simon, Archevêque de Damas.
Servus Dei, Archevêque de Baruth.

Elias , Archevêque d'Agra.

Etienne , Archevêque de Patron.

Philippe , Archevêque de Gébail.

Ignace , Archevêque de Tyr.

Jean , Archevêque de Laodicée.

Michel, Archevêque de Banias.

Gabriel, Archevêque d'Alep.

Tohie , Archevêque de Nablos.

Tous ces Prélats étaient Maronites. Trois

autresArchevêquesde la même Nation étaient

absens , à cause de leur grand âge. Savoir :

Basile, Archevêque de Tripoli.

Gahnel, Archevêque de Keidan.

Gabriel, Archevêque d'Acre.

Outre ces Prélats , d'autres Archevêques
Catholiques , mais qui n'étaient pas de la

Nation iVIaronite , furent invités au Concilo

,

et y assistèrent.

Grégoire , Archevêque Surien. Il avait

avec lui un Evêque de sa Nation.

Abraham , Arphevêque d'Alep , Armé-
nien

.

^
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Etienne , Archevêque d'une Ville d'Ar-

suéDie
, y envoya un Député à sa place.

Vous serez sans doute surpris , mon Révé-

rend père
,
qu'on ne parle, ici que d'Arche-

vêques. Ne les prenez pas pour autant de

Métropolitains. Il faut se faire au langage du
Pays: ce sont des Evêques qui prennent ce

titre, et personne ne le leur conteste. D'ail-

leurs , que les Prélats d'un Concile soient

Evêques ou Archevêques
,
peu importe.

Dans ces assemblées c'est le caractère qui

décide , et non pas la dignité , et il est incon-

testable que ce que nous appelons en France

un Evêque in partibus , est Juge de la Foi

comme l'Ëvêque du plus grand et du plus

riche Diocèse.

Dans ce Synode tous les Ecclésiastiques

étaient revêtus d'habits Sacerdotaux , les

uns en chapes, les autres en chasubles. Les

Evêques étaient habillés pontjficalement
;

et ce qui distinguait les Préjats Maronites

de ceux qui ne l'étaient pas , c'est qu'ils

portaient sur la tête une mitre superbe et

magnifique ,
que le Saint Père leur avait

envoyée en présent.

Dès qu'on fut entré dans l'Eglise, chacun

prit la placji qui lui avait été désignée , et l'on

s'arrangea sans embarras et sans confusion.

On commença par invoquer le Saint-Esprit,

et le Patriarche se disposa à célébrer la sainle

Messe. Péniirés des seiitiracns de la plus

tendre piété , tous les Assislans fondaient en

larmes, et si lu majestueuse simplicité de cg

.;.' ipi'
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religieux spectacle n^avait pas de quoi

éblouir les yeux , rien n'était plus capable

de loucher les cœurs.

Au milieu de l'Eglise on avait placé une

Chaire assez élevée
;
j'y montai après l'évan-

gile, et je prononçai un petit discours qui

dura environ une demi-heure : il roulai ttout

entier sur le sujet de l'assemblée ; toute autre

matière aurait été déplacée. C'était bien alors

que je pouvais m'appliquer à moi-même ce

nue disait autrefois l'Apôtre saint Paul :

nous préclions la sagesse au milieu des par-

faits. Il n'y avait rien de recherché dans mon
discours j mais comme les esprits étaient bien

disposés , on m'écouta avec bonté. Il est des

circonstances heureuses , où l'on trouve Tias-

sabUî dans la bouche d'un Orateur Chrétien,

cp qu'en d'autres temps on ne daignerait pas

éionler. Mon Sermon ne mérite pas de vous

être envoyé : mais comme il fait partie de la

cérémonie , et que mou Supérieur exige de

moi celte marque d'obéissance
, je l'ai traduit

en notre langue le plus littéralement que j'ai

pu , et je l'ai transcrit pour vous ; vous en.

ÏVrez tel Uoage qu'il vous plaira. Au-reste .^ J€

compte sur votre indulgence
,
plus encore

que sur celle des M;ironites, et j'en ni plru

hosoin. Lt's Français
, quand il s'agit de Sr;

mons , se piquent d'êrrc pius délicats que les

autres Peuples : d'ailleurs , vous trouverez

dans celle pièce beaucoup d'expressions figu-

rées, des métaphores qui paraissent un peu
oiitrc'ot.,des applications presque eonîinuelles

de rEerilure. En France tout cela pourrait

II -^
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choquer , mais tout cela plait aux Orien«

taux , et j'ai pour maxime que quand oq
prêche , il faut s'accommoder et au génie

de la langue qu'on parle , et au goût des

Auditeurs devant qui Ton parle.

Haec dies quam fecit Dominus^ exultemus^ et

lœtemur in eâ.

C'est aujourd'hifi le jour que le Seigneur a

fait y fesons éclater notre joie et notre

alégresse»

Y.

Ces paroles sont tirées du Pseaume CXVII.

ÉNÉR ABLES Pèrcs des Chrétiens , augustes

Juges de la Foi, fermes et brillantes colon-

nes de l'Eglise , dignes Chefs des armées

du -."leigneur , sages Conducteurs du Peuple

fidèle.... ainsi parlait autrefois le saint Roi

David dans un de ces divins transports que

lui inspirait l'Esprit-Saint. La pierre qu'une

aveugle Nation a rejetée , est devenue par le

choix du Seigneur la pierre angulaire
;
picne

qui seule soutient un édifice mystérieux;

pierre contre laquelle viennent se briser les

plus immenses colosses. Quelle merveille,

s'écriait-il ! Le bras du Tout-Puissant a pu

seul opérer ce prodige , et lui imprimer celle

inébranlable fermeté ! Bénissons a jamais lin

si beau jour, c'est le jour que le Seigneur a

fait , et s'il doit être marqué par nos larmes,

que ce soient des larmes de joie , de ten-

dresse
f
de reconnaissance ; ou plutôt ban-

^'''i'i'vUfftii
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nissons les pleurs , et que l'Univers entier

retentisse de Cantiques d'alégresse. Hcec

aies quam fecit Dominus ,• exultemus et

Jc^temur in eâ.

Me irompé-je, Messeîgneurs , dans Tap-

plication que je vais faire de ces paroles? La
pierre angulaire c'est Jésus-Christ, rédifice

niystérieux qu'elle soutient c'est l'Eglise

,

les colosses qui viennent se biiser c'est l'er-

reur, le schisme , l'hérésie j et ce beau jour

,

ce jour que le Seigneur a fait, ce jour que
doitsignaler notre joie, c'estceluioùl'Epouse

de Jésus-Christ va triompher par le courage

et la fermeté de ses défenseurs assemblés.

Hœc dies quam fecit Dominus ; exultemus >

et lœtentur in eâ.

Ici, quel charmant spectacle n'offre-t-elle

pas à mes regards ! Je vois l'armée du Sei-

gneur rangée es bîMaille : par l'ordre etsous^

la direction du premier de tous ses Chefs , se

lèvent de braves et d'invincibles Capitaines ,

revêtus des armes spirituelles , le bouclier

de.la Foi en main , le casque de la sagesse en
tête. Quel appareil menaçant ! tremblez

,

Démous, tremblez pour votre empire, j'en

vois les destructeurs : ces héros sont snrs de
vaincre. Quand la combat au nom du Dieu
des armées, peut-on manquer de remporter
la victoire? Ce n'est pas seulement un Ange
qui conduit ces redout^^^les guerriers , c'est

l'Esprit du Seigneur lui-même qui anime
leur valeur

, qui soutient leurs bras , et qui

dirige leurs coups. Ils comptent sur votre

asbi&tauce ^ ô mon Dieu: vous leur ave£ pio-

H 4 1
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mis que jamais les portes de l'Enfer ne pré-

vaudraient contre leurs forces réunies
, et

que tous les jours vous seriez avec eux jus-

qu'à la consommation des siècles. C'est vous

qui les armez aujourd'hui de votre glaive. Si

l'épée de Gédéon fut autrefois et le signal et

le cri de la victoire
,
que ne peuvent-ils pas

se promettre de l'épée du Seigneur?

Sous la protection de ces Anges tutélaires,

ne craignez rien -, peuple Maronite
, petit

troupeau, troupeau chéri, troupeau choisi

entre mille , ne craignez rien. Un Légat

Apostolique détaché de la Chaire de saint

Pierre vient à vous : quelle distinction !

Depuis plusieurs siècles , il n'est point de

Peuple dans l'Orient qui puisse se vanter d'en

avoir eu de pareille. Envoyé par le souverain

Pasteur de tous les Chrétiens , il vient se

joindre à vos Pasteurs, et les aider à écarter

dt, cette bergerie les loups qui la menacent.

Tressaillez donc de joie dans ce beau jour,

et bénissez celui qui vient au nom du Sei-

gneur.

., Et vous, Révérendissimes Pères en Dieu,

secondez les intentions du Saint Père , et

comblez l'espérance de ce Peuple fidèle. Mal-

gré votre zèle, il s'est glissé des abus ; c'est

à vous à les réformer. Votre vigilance les dé-

couvrira , votre courage les réprimera. Qu'il

me soit donc pt rmis d'exciter l'une et d'a-

nimer l'antre ; c'est l «ut mon dessein. Sou-

tenez ma faible voix , Esprit saint : vous

allez décider par la bouche de ces Pasteurs;

daignez leur parler par la mienne»
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Première Partie.

Messeigneurs Que la providence de

notre Dieu est admirable dans Tarrangement

qu'elle a fait des conditions de la société,

et sur-tout de la société Chrétienne ! elle a

\oulu que les postes les plus élevés fussent

les plus difïîciles à remplir , et les plus dé*»

licats pour la conscience ; elle a voulu que

le plaisir flatteur de commander fut tempéré

par les grandes obligations que traîne après

elle l'autorité. Elevés sur la tête des autres
,

vous en êtes , dit l'Apôtre saint Jacques , res-

ponsables au souverain Maître ; vous devez

veiller sur eux , comme devant un jour lui

rendre compte de leurs âmes. Placés sur le

chandelier de l'Eglise , écoutez la belle leçon

que vous fait Jérémie, ou plutôt le Seigneur

lui-même par la bouche de Jérémie : Pro-
phète , Pasteur des Peuples

, je t'ai établi noa
pas afin que tu jouisses dans un tranquille

repos des honneurs et des distinctions atta-

chées h la dignité , mais afin que tu déra-

cines ,
que tu détruises

,
que tu dissipes

, que
tu plantes

,
que tu édifies : Ecce ego cons-

titui le ut e\fcUas , et destruas , et dissipes
,

etœdijices, et plantes. Voilà les devoirs in-

séparables de Ion glorieux ministère \ dans
mes desseins, c'est moins un honneur qu'un
fardeau. C'est à vous, sentinelles de la mai-
son d'Israël , que s'adresse cette iustruction.^

Figurez-vous done , Messeigiieiirs
, que

le souverain pontife vous dit aujourd'hui par

h houchc de &oa Lé^at x'^postolique ceoue

mka>^
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tiques : Afanè surgamus advineas > videamus
siforuit vinea , si floresfructus parturiunt.

Levons-nous de bon matin , visitons les vi«

gnes , voyons si la nôtre a fleuri , et si ses fleurs

promettent des fruits. Je ne crains point de

le dire , la vigne dont parle ici la vigilante

Epouse des Cantiques , est la figure de cette

partie du domaine de TEglise- confiée à vos

soins et h votre gouvernement ; levez-vouit

donc , et voyez en quel état elle se trouve:

Surgamus ad vineas.

Grâces au Dieu immortel, et qu'il en soit

à jamais béni , vous ne trouverez pas dans

celle vigne chérie et privilégiée ces désastres

affreux qui désolent les autres vignes des

Eglises d'Orient; le Seigneur jusqu'ici , par

une bonté spéciale et une assistance parti-

culière , l'a préservée de ses funestes mal-

heurs. Vous ne la verrez pas ravagée par celle

bête féroce que le Prophète appelle «w^w/am
férus y àper de syluâ , Tinfâme animal des

bois , la cruelle béte de l'hérésie ; depuis

bien des siècles ces monstres en sont bannis
;

mais peut-être y trouverez-vous des cantons

dont le sol pourrait produire d'excellens rai-

sins , et qui faute de culture ne produisent

que du verjus ; des herbes venimeuses qui

peuvent empoisonner les fruits , des ronces

et des épines qui en empêchent l'accroisse-

ment et la fertilité , des terrains vides où

l'on pourrait semer le grain de la parole de

Dieu et de l'instruction Chrétienne
;
peut-

«ire enfin y trouverez-vous , selon Texpies-
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sion de la même Epouse , de petits renards

qui , sans y faire des ravages marqués , la.

détruiraient insensiblement , si vous ne pre-»

niez soin de les détruire eux-mêmes : Capite

nohis vulpcs parvulas quœ demoliuntur

tvineas. Vous m*entendez assez , sans que je

m'explique davantage.

Gardiens fidèles de la vigne du Seigneur

Dieu des armées
, jetez avec moi un coup

d'oeil sur la portion de votre héritage , et

vous découvrirez aisément les dégâts que
l'homme ennemi s'efTorce d'y faire. Kiea
n'échappe à des yeux qu'éclaire le flambeau

de la Religion et qu'anime l'ardeur du zèle.

illustres Marouitiîs , que j'aime à contem-

pler l'éclat et les beautés de votre Eglise î

j'y retrouve presque tous les traits qui dis-

tinguaient, qui caractérisaient l'Eglise nais-

sante de Jésus Christ , lorsque dans le sein

du judaïsme et de la geutilité on la vit y .
,

par le plus surprenant de tous les miracles,,

sortir des mains d'un Dieu son auteur.

Je la comparerais volontiers, cette Eglise, à

la toison mystérieuse de Gédéon, sur laquelle -

la rosée du Ciel tombait en abondance ,-

taudis que tout ce qui Tenvironnait étail.

desséché , dévoré par de brûlantes ardeurs.

Je la comparerais volontiers à cette Nation

chérie du Ciel que le Seigneur prenait plaisir '

à conduire lui-même à travers les déserts ,

les rochers , les montagnes -, tandis que ses

liers ennemis marchaient au milieu des plus

épaisses ténèbres , une colonne brillante et

lumineuse dissipait les horreurs de la nuit ^
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i8o Lettres édiviantes
et gufdait SCS pas. Vous m; désavouerez pas

ces comparaisons^ elles ne sont ni hasardées

ni déplacées.

Elle forme une Bergerie séparée dont les

brebis , toujours dociles à la voix du soiivç-

rain Pasleur , ne s'écartent jamais dan^ des

pâturages étrangers , et qui , par leur docilité,

se mettent a l'abri de la fureur des loups

disons mieux , et parlons sans figure , elle

forme au milieu même de l'infidélité un
Peuple entier de véritables adorateurs

, que

respecte le souffle contagieux et empesté du
schisme et de T hérésie ; et l'on peut dire de

vous ce que disait le texte sacré des premiers

Fidèles, que vous persévérez unanimement,
constamment dans la doctrine des Apôtres:

Erant perseueraritcs in doclrind Apostolo-

7iim. Puissiez-vous , hélas ! la conserver à

jamais cette Foi si pure , et de génération

en génération la transmettre h vos neveux

jusqu'à la consommation des siècles !

Non contons de croire , vous pratiquez

avec ferveui» les exercices les plus saints de

la Religion et du Christianisme: comme les

premiers Fidèles vous vous assemblez sou-

vent dans les Temples du Dieu vivant : vous

y oflVez assidumeni le tribut de vos prières.

Ijà , réunis ensemble , vous chantez en l'hon-

neur du Très-Haut des cantiques de louan-

ges et d'actions de grâces , et la fraction du

pain sacré fait vos plus chères délices. Erant

perdurantes in Teniplo in communicntione

fractionis punis , et orationibus coUaudanUs^

Deunu
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Comme les premiers Fidèles , devant le

Dieu de Majesté , vous ne paiaissrz que
comme des ombres anéanties ; son auguste

présence tient toutes vos puissances attenti-

ves; votre respect religieux porte Téditica-

tioQ dans tous les cœurs , et rend respecta-

ble à tout un Peuple infidèle la Religion

sainte que vous professez : Grutmni ha-'

hentes ^ ad omnein plehem.

Ou n'entend parler parmi vous, ni de di-

visions, ni de démélés^ni de dissentions; la

discorde n'ose y présenter les sombres lueurs

de son funeste flambeau. Vous n'êtes ni

Apollo ni h Cepbas ; vous êtes tous h Pierre ,

K et par Pierre à Jésus-Christ. La charité de
l'Esprit-Saiut qui vous unit , forme entre

vous , comme entre les premiers Fidèles,

une union parfaite , un concert charmant

,

qui de cette prodigieuse multitude de
croyans , semble ne faire qu'un cœur et

qu'une ame : Multitudinis autem credentium
eral cor unum et anima una.

Que de vertus ! mais quelques taches légè-

res n'en terufraienl-elles point l'éclat, et n'en

obscurciraient-elles point la splendeur''

On ne voit point parmi vous d'incestueux

comme à Corinthe ; vous ignorez ces abomi-
nations : mais en permettant à des Viergesr

chrétiennes d'habiter presque au milieu de
vous , ne craignez-vous point qrue cette dange-

reuse et permanente proximité , ou ne soit

capable de faire chanceler la vertu la mieux
affermie , ou ne fasse naître dans les âmes
faibles des soupçons injurieux à rhonneur da
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182 Lettres édifiantes
Sanctuaire, et porter des jugemens, qui, pour

être faux, ne sont pas téméraires? On n*est pas

tpujours obligé de croire que la vertu d'Ë-

tienne ait passé dans tous les coeurs, et que

chaque jour ce prodige se renouvelle. Vous

êtes les Anges du Seigneur , il est vrai , mais

souvenez-vous que saint Paul veut que , for-

cées par la nécessité de se trouver à nos as-

semblées , les femmes ne paraissent devant

vous que voilées; et n*oubliez jamais la belle

rétlexiôn de saint Jérôme. Le Sauveur du

monde, dit ce Père ,
permis pendant sa vie

mortelle à la calomnie de porter sur lui et sur

ses Disciples une dent sacrilège ; il permit

qu'on l'accusùt avec eux de violer le jour du

Sabbat , de manger avec les pécheurs et les

Publicains , de refuser le tribut à César , d'en-

giiger même les Peuples à la sédition et à la

révolte: mais il ne voulut pas que Taccusation

d'impureté fut de la partie , et dans une ma-
tière si délicate , les soupçons même les plus

légers et les plus mal fondés lui parurent si

injurieux aux Disciples du Dieu de pureté,

qu'il ne permit jamais ni h la plus maligne

envie , ni It la plus cruelle jalousie de les

former.

Mais n'avez-vous jamais souffert que des

hommes déjà consacrés aux Autels , déjà

honorésdu Sacerdoce , des hommes qui
,
plus

enccre que lefeCliri'tieDsordii!a!res,JdoiveDt

par leur étal et leur c.iraclère être élevés au-

dessus de la cliair et des sens, et dont la pu-

reté, pour répondre à la sainteté de leur mi-

uistère , doit égaler y approcher du^moins de

h
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celle <Ies intelligences célestes ^ ponssës par

une vicieiiso cupidité , se chargeassent de
chaînes qui les attachent à la terre , et se for-

massent peuti-étre plus d'une fois des liens

que la Religion bénit toujours dans de sim-

plesLaïques, parce que ces liens sont légiti-^

mes, mais que toujours elle réprouva dans
les Lévites de la Loi nouvelle ? Accusez-moi
tant qu'il vous plaira d'outrer la morale ;

tolérer de pareils désordres , c'est s'en ren-

dre complice.

On ne voit point parmi vous d'Ananies et

de Saphyres, qui mentent au Saint-Esprit^

après avoir employé la rapine dans l'holo-

causte ; on n'y voit point de Fidèles mal ins-

truits, vouloir acheter les dons iDeffablesde

TEspril-Saint et les richesses spirituelles de
la grâce: mais fixer un prix h la matière de
deux augustes Sacreniens , mais rendre pour
de l'argent la liberté des fonctions Ecclésias-

tiques ; mais pour de l'argent délier les cons-

ciences
;
quelle simonie ! Est-ce donc là ,

grand Dieu , donner gratuitement ce que
gratuitement on a reçu , comme le conseille

,

ou plutôt comme l'ordonne le grand Apô-
trq? Non , sans doute : mais , selon la pensée
de saint Bernard, un des plus grands Doc-
leurs de l'Eglise d'Occident , c'est faire et des

choses saintes , et des plus sacrés ministères

un trafic honteux et un commerce indigne.

Quel détestable abus ! Si vous n'ôliez ce scan-

dale du milieu d'Israël , vous en seriez res-

ponsables devant Dieu , vous qui présidez à
celle assemblée et qui jugez la terre.
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l84 tiETTRES ÈDiriÀKTES
Vous êtes les pères des pauvres : mais les

pauvres sont-ils toujours secourus ? On ne

saurait vous faire les reproches foudroyans

que fesait autrefois le Seigneur par la bouche

du Prophète Ezéchicl aux Pasteurs d'Israël:

Malheur à vous , leur dïsait-il , Pasteurs avi-

des et intéressés , qui , tout occupés de vous*

mêmes , négligez de paître mon troupeau

,

qui vous nourrissez de son lait
,
qui vous ha-

billez de sa laine , et qui ne prenez pour

votre nourriture que ce que vous y trouvez

de plus gras. F^œ Pastoribus Israël qui pascc"

tant semetipsos , lac comedebatis , et lanis

operiebamini , et quod crasum erat occide^

bâtis , gregem autem meum non pascehatis.

Vous ne portâtes jamais et l'injustice et la

cruauté jusqu'à ces crians excès : mais l'indi-

gence ne paraît-elle jamais devant vous sans

être soulagée , et puis-je conclure votre éloge

comme le Texte sacré concluait celui des

premiers Fidèles ? Quoiqu'ils n^eussent,
y

est-il dit, qu'une fortune assez bornée , ce-

pendant par des libéralités bien placées, ils

trouvèrent l'heureux secret d'empêcher que

les pauvres qui se joignaient à eux, ne fussent

jamais dansTindigence: Nec quisquam inter

illos egens erat. Nourrir les pauvres, c'est un

devoir indispensable pour vous, Pasteurs dç

Jésus-Christ. Ecoutez cette décision , elle est

hardie, mais elle n'est pas de mol ; elle est

de saint Ghrysostome , une des plus brillante»

lumières de l'Eglise d'Orient : Ne pas leur

donner la nourriture , c'est leur donner la

mort : Si non pavisli yoccidisti. Ce n'est done
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point votre générosité que j'implore
, je ré-

clame uniquement les droits de Thumanité.

Vous chantez assidûment dans les Temple»

les louanges du Très-Haut : mais sont-elles

par-tout chantées uniformément ; mais con-

tre l'ancien usage , n'y emploie-t-on pas en

cerlains endroits une langue que votre Eglise.

proscrit de l'enceinte de ses murs , comme
peu convenable et h la majesté de ses céré-.

monies, et à la dignité de son sacrifice ?

Vous êtes les dispensateurs des saints Mys-
tères: mais la manne sacrée dont se nourris-,

sent les Fidèles» mais le pain des forts qui doit

les soutenir dans le passage redoutable du
temps à l'éternité, résident-ils toujours dans

l'arche du Tabernacle , et dans ce moment
décisif, privées de ce secours salutaire, n'avez-

vouspas quelquefois le chagrin dtf voir périr

les araes confiées aux soins de vos subalter-

nes, ou plutôt de vos coopérateurs?

Vos lèvres doivent être les dépositaires de
l'instruction, et l'important ministère de la

parole qui fut le partage des Apôtres , doit

être le partage de leurs successeurs. C'est par

la prédication que s'est établie la Religion
;

c'est par la prédication qu'elle se perpétue:

mais la Doctrine chrétienne est-elle par-tout

enseignée ; mais la parole est-elle par-tout

annoncée , et n'est-il pas h craindre qu'une

jeunesse grossière et mal instruite , sans lu-

mières et sans principes , ne pratique mal
des devoirs qu'elle ne connaît pas , ou ne

blasphème des vérités qu'elle ignore?

Vous vous prosternez au pied des AuteU:
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nais les ornez-vous ? mais les embellissez,

vous ? mais les enrichissez-vous de vos pré>

sens ? mais les couronnez-vous de vos dons?

et tandis que les Dieux de la terre habitant

au milieu de la splendeur et de la magniB-

cence , le Dieu du Ciel n'iiabi te-t-il pas quel-

quefois dans les Eglises ruinées , négligées,

sans ornemens , sans décoralion ? El n'esl-il

pas à craindre que justement scandalisée de

cette impardonnable négligence
,
qui ne peut

avoir sa source que dans Tesprit d'un vil et

sordide intérêt , TinlBdéiité ne s'écrie 1 Où
est donc , où habite donc le Dieu des Chré-

tiens ? Ubi est Deus eorum ?

Mais où m'emporte mon zèle? Arrêtons:

j'oublie que j'ai l'honneur de parier devant

mes guides et mes maîtres. Il est inutile de

présenter k' flambeau à des Prélats si éclairés.

\otre vigilence pastorale , Messeigneurs

,

sudira seule pour découvrir jusqu'aux plus

légers abus , et votre courage pour extermi-

ner jusqu'aux plus invétérés : daignez me

supporter encore un moment
;

je tâcherai

de ne point abuser de votre patience.

,
S E c o N D E Partie.

S'il s'est glissé quelques abus dans l'Eglise

des Maronites , cette Eglise si pure et si belle;

peuples voisins j Peuples jaloux , n'en triom-

phez pas , ne nous insultez pas. Il n'est point

d'astre dans la nature^ quelque brillant qu'il

paraisse à nos yeux
,
qui n'ait ses taches; et

l'astre du jour lui-même , le flambeau même
du monde n'en est pas exempt ) mais avec
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cette différence cependant que les tacbes du
soleil , imprimées par le doigt de celui qui

le forma, ne peuvent être efTacées par tous

les efforts humains, au-lieu que celles qui

partent du relâchement et de la corruption

des hommes , ne sont pas ineffaçables. Rien
n'est impossible à l'ardeur du zélé , Messei-

gneurs ; le souffle de l'esprit du Dieu qui

vous inspire, peut aisément purifier toutes

les souillures, et animés d'un courage tout

divin , il n*est point de monstre que vous ne

soyez en état de faire tomber et expirer sous

vos coups.

Non , rien ne doit vous arrêter. Je prévois

pour vous autant de triomphes que de com-
bats. Vous êtes les Princes des Peuples ; vous

êtes les héros de la Religion ; rassemblés

autour du Dieu d'Abraham , c'est sous ses

étendards que vous marchez ; c'est par ses

ordres que vous combattez: ne craignez rien;

la justice de la cause que vous défendez , est

pour vous un gage infaillible et de sa pro-

tection, et de la victoire. . . j^

Inséparablement attachés à la Chaire de
Pierre, ce centre d'unité, celte Chaire de
vérité sera pour vous cette tour mystérieuse

de David , où étaient suspendus mille et

mille boucliers , dont les braves d'Israël

avaientcoutume de s'armer pour leurdéfense;
elle vous armera du glaive de la sévérité

contre le relâchement , et elle vous fournira

des armes victorieuses pour triompher. Jus-

qu'ici toutes les forces de l'enfer n'ont pu
ébranler sa constance ^ et c'est un oracle sorti

yH'
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188 Lettres édifiantes
de la bouche de la vérité même , que jamaU
elles ne prévaudront contre sa fermeté

: vos

intérêts sont communs avec les siens
; vous

vaincrez avec elle, vous vaincrez par elle.

L'entreprise est difficile , il est vrai , ei à

Dieu ne plaise que j'en dissimule ici la dif.

ficulté: ce sont des maux invétérés auxquels

il faut remédier; ce sont d'anciennes plaies

qu'il faut fermer. Ah ! que de pareilles cures

demandent de dextérité dans le Médecin qui

doit les panser ! Il faudra y appliquer le sel

et le vinaigre, mais savoir sagement en adou-

cir l'acrimonie ; il faudra y porter le fer et

le feu , mais savoir habilement les manier.

Peut-être faudra-t-il trancher jusqu'au vif, 1

mais savoir prudemment mêler la dof i-eur

h la fermeté. Je n*ai ui règles ni lois à vous

prescrire, votre expérience vous tiendra lieu

de maître , vos lumières de guides , et l'Esprit-

Saint conduira votre main. C'est tout dire;

suivez sa direction et ses impressions.

L'entreprise est diiTicile , mais jamais les

difficultés n'effrayèrent les grands cœurs.

Les obstacles multipliés ne servent au-con-

Iraire qu'à piquer leur valeur, et qu'à obs-

tiner leur courage ; ce sont les dangers du

combat qui rehaussent le prix, qui relèvent

l'éclat de la victoire ; et jamais les honneurs

d'un triomphe glorieux ne furent justement

décernés qu'à de pénibles conquêtes. •

S'il en était cependant quelqu'un parmi

vous que fit clianccler sa propre faiblesse,

ou qu'allarmi\t l'int'ertitudo du succès
; 1

our

l'encourager et soutenir sA valeur chance-
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bnte, je lui adresserais volontiers les belles

paroles qu*adressait autrefois saint Bernard

à uD Prélat timide
, qui , par une pusilla-*

oimité peu séante à son caractère , se croyait

trop faible pour remplir ses devoirs , et pour
porter le fardeau que TEglise lui avait im-

posé. Pardon , Messeigneurs, pardon si dans

ce discours abrégé j je cite une seconde fois

ce grand homme : son inflexible droiture

,

soD austère probité , ses talens supérieurs ,

sa vertu reconnue , et sa fermeté vraiment

apostolique, l'avaient mis en possession de

parler en Docteur et en Maître , aux Maîtres

et aux Docteuis de l'Univers chrétien.

Que craignez-vous , lui disait-il ? Dieu ne

ivous demande rien d'impossible. Dans le

poste que vous occupez , il n'exige pas de

vous que vous guérissiez les malades , il

exige seulement que vous preniez soin de

leur guérison : il n'exige pas de vous que
TOUS donniez l'accroissement , il exige seu-

lleuient que vous plantiez avec Paul ,
que

Ivous arrosiez avec Apollon : abandonnez le

Ireste à sa bonté toute puissante, à sa provi-

|di'nce paternelle, et conjurez-le de rendre

»os efforts utiles et vos travaux profitables.

ilst-il rien en cela qui soit au-dessus de vos

forces ? Voudriez-vous donc , ajoutait-il
,

ressembler h ce fils lâche et paresseux , dont

parle l'Evangile ? envoyé par son père pour
pllivcr un champ qu'il trouva rempli de

fonces et d'épines, loin de le défricher, il

'assit à terre , et il refusa d'y travailler ,
parce

lu'il désespéra d'y réussir. Ne perdez point

J

éi
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courage ; avec ]*aide et le secours du Ciel

tout devient possible à un Ministre laborieux

et zélé, et Tiinpossibilité prétendue naii or-

dinairement de notre noncbalance et de

notre mauvaise volonté.

On peut plus qu*on ne pense. Bien difle^

rens des objets que nous présente la perspec-

tive, il est certains monstres queréloignemenl
grossit à nos yeux , et que la proximité ra-

petisse. A l'entrée de la Terre promise , Israël

revenu de ses premières frayeurs et de ses

terreurs paniques , extermina facilement des

Géans qu'il avait crus invincibles.

Reprenons, Messeigneurs , reprenons, et

suivons les idées guerrières. Juge et Chef de

son Peuple, Gédéon se vit autrefois envirooDé

de formidables ennemis ; leur nombre , dit

TËcriture , égalait celui des grains de sable

qui bordent la mer. Les Amalécitcs , les

Madianites^ et toutes les plus fières elles

plus belliqueuses Nations de l'Orient armées

contre lui , avaient conjuré sa perte. Aban-

donné d'une troupe de lâches qu'il avait

renvoyés chez eux
,
parce qu'il les croyait

trop faibles pour soutenir le choc et lai

mêlée, il ne lui restait pour toute défense]

que trois cens braves qui l'accompagnaient,

N'était -il pas naturel qu'il appréhendât
j

d'être accablé par la multitude? Oui , sansi

doute: m^ais jamais cfs indignes frayeurs ne

trouvèrent entrée dans son cœur: il uoublia

pas que sa petite armée était l'armée du

Seigneur ; et bientôt son Dieu lui donna

|

un présage assuré de la victoire.

Dan

Soldat

cendre

précipi

parveni

U renvi

Fisus <

!
vol^i

f

cùmpet

\illudy l

d'orge , j

Jiitaire d

Ipeut étn

I

de Cédé

I
Gedeoni

Anime

fait sonn(

Jriers,et
j

jque ces (

|rous trac

noi, et

l\
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Dans un songe mystérieux , j*ai vu , dit un

SoMat, comme un pain d*orge cuit sous la

cendre \
j*ai vu ce pain rouler rapidement

,

précipitamment au milieu du camp ennemi

,

parvenir à la tente du Général , la parcourir

,

la renverser, et porter par-tout le désordre :

fisus est mihi ,
quasi subcineritius partis

vqM ) et in média castra descendere , et

dm perwenisset ad tabernaculum
,
percunit

illudy atque subuertit, A ce récit : ce pain

d'orge, s'écria d'un air prophétique le dépo-

isitaire de la confidence, ce pain d'orge ne

peut être autre chose que l'épée victorieuse

deOédéon: Non est hoc aliudj nisi gtadius

i

Gedeonis.

Animé par ce présage favorable , Gédéon
Ifait sonner la charge. Il rassemble ses guer-

|riers,el pourtoute harangue, il ne leur dit

[que ces courtes paroles. Ënfaus , ce glaive

pus tracera le chemin du combat ; suivez»

Imoi, et faites seulement ce que vous me
verrez faire : Quod me videritisfacere , hoc
^ocite. Il est obéi : on marche , on court , on
rôle à l'ennemi; tout cède, tout plie, et les

Nations liguées prenhent l'épouvante et la

luit^. Appliquons ce trait d'histoire à mon

Le Gédéon des Chrétiens , le Chef de TE-
Hise , c'est le souverain Pontife ; ce glaive

|ictorieux qui répand par-tout la terreur, ce
)nt ces clrfs de puissance et de force, que
?Sauveu»' du monde a promises et accordées
Isaint Pierre et à ses successeurs: ces Nations

p l'Orient ennemies du Peuple de Dieu ,

'
s: f

S'^'i
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ce sont les Infidèles , les Hérétiques

, h^
Schismatiques qui vous environnent , et qui

ligués ensemble , conspirent contre vous.

Ces braves choisis
,
qui forment et comoo-

sent la petite armée du Seigneur , c'est la

Nation Maronite ; ce sont ses illustres Pré»

lais assemblés.

Suivons l'application. Aujourd'hui , Mes-j

seigneurs , lé Gédéon de la Loi nouvelle
j

vous dit par la bouche de son Ablégat: Je

compte moins sur votre nombre que sur

votre courage ; il s'agit de sauver un troupeau

qui est le vôtre et le mien; nos intérêts sont

communs ; réunissons nos armes , et faitci

ce que vous me voyez faire. Quod me videtis]

facere , hocfacile.
Mille et mille fois les puissances infernalrsl

ont senti la pesanteur de mon bras : qu'ellesl

sentent aujourd'hui la pesanteur du vôtre;!

armez-vous comme moi de la foudre , et osezl

la lancer ; rien ne saurait tenir contre dosI

coups réunis. Frémisse l'esprit d'intérêt

i

périsse la simonie ! depuis long-temps l'Ocj

cident a exterminé ces monstres , bannissoD»

les de l'Orient ; vous êtes mes collègues ej

mes Confrères dansl'Ëpiscopat ^ entrez daoj

mes justes desseins , secondez mon ardeurc

mon zèle. Quodme videtisfacere, hocfacilà
' Réformons ce qu'il peut y avoir dedéfecj

tueux dans votre Eglise j effaçons les tache

légères qui la défigurent , rendons-lui soJ

ancien lustre et sa première beauté. Quei

premier Concile national fasse refleurir I

discipline parmi vous
j
qu'il remette lesloil
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£cclésîastic[ues dans toute leur vigueur; qu'à

jamais il puisse servir à vos successeurs

J'fxcmple et de modèle 3 et qu'à jamais ce

beau jour soit marqué dans vos fastes en

caractères iDeffaçables.

Quelles tendres, quelles pressantes invita-

tions, Messeigneurs! Cette aim.ible voix est

la voix du Père commun de tous les Fidèles :

c'est la voix du Pasteur des Pasteurs; pour-

riez-vous la méconnaître , et refuser de la

suivre? Non , je juge mieux de votre docilité
,

et de la droiture de vos intentions. Vous
fûtes , Esprit-Saint , l'auteur d'un si beau
projet: soyez-en le consommateur ; descen-

dez du Ciel: venez achever j couronner notre

ouvrage , et faites briller sur cette auguste

assemblée un rayon de votre divine lumière.

Vous êtes par essence
, par excellence , l'Es-

prit de force et de vérité ; éclairez la vigi-

lance de ces dignes Pasteurs , et fortifiez leur

courage : que votre souffle salutaire purifie

tout ce qu'il y a de souillé
;
qu'il guérisse

tout ce qu'il y a de malade
;
qu'il vivifie

tout ce qu'il y a de mort. Inspirez ces Pré-
lats dociles qui sont vos organes , et mettez
dans leurs bouches fidèles tout ce qui peut
contribuer au bonheur , h la gloire « au salut

de la Nation Maronite. Aiim soitril.

},

\ 'il

-.-y

V. A -r '

• )î.

i 1 'i ,

Après cette courte exliortaiioù on acheva
la Messe, et dès qu'elle fut finie ou publia
l'ouverture du Synode avec les cérémonies
accoutumées. Ainsi se termina la première
séance. On indiqua la gecoude pour l'après

Tome IL I
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194 Lettres édifiantes
dinée -, ce fut dans cette seconde séance qu'on
commença h entrer en matière. On lut la

lettre du t*ape ; elle fut écoutée avec respect

et Ton convint des abus qu'il fallait réformer:

on y travailla les trois jours suivans dans six

séances diflférenles , de trois heures chacune •

et le 3 Octobre sur le soir, tout étant régl|§

d'un commun accord , on finit la huitième et

dernière par les acclamations ordinaires, et

par de solennelles actions de grâces. On
chargea M. Assemanni défaire rédiger et les

actes et les règlemens du Concile , de les

envoyer à Sa Sainteté
; et chaque Prélat «le

retira dans son Diocèse. Nous ne serons exac-

tement et sûrement instruits des arrangemens

de ce Synode, que quand le souverain Pon-

tife l'aura approuvé et fait publier. Rappelez-

vous 5 mon Révérend Père, ce que j'ai eu

Thouneur de vous marquer presqu'au com-

mencement de cette Lettre , des deux pre-

miers abus dont je vous ai parlé , et qui pa-

raissaient les plus crians et les plusrévoltans;

l'un regardait l'habitation des Religieuses

auprès de l'appartement de l'Evêque , et dan»

l'enceinte des Monastères d'hommes ; l'autre

^regardait la distribution des saintes fluiles

pour de l'argewt : nous savons sûrement que

ces deux aj^us jso^it entièrement abolis ; nous

savons encore que depuis le Synode les Maro-

nites d'Alep ont .cessé de chanter dans leurs

Eglises en Arabe , et qu'ils ont repris l'au-

cienne coutume de faire rOïfice , et de dire

toutes les prières eij^Syi iaque j nous ne savons

sku, de certain sur !« reste.

i''"!'"
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Oo ne s'est pas contenté dans le Concile

àe travailler à la réformation des mœurs, et

nu rétablissement de la discipline ; on y a

formé des projets « et fait des règlcmens
,

qui 4 ùans la suite , seront fort utiles pour,

riustruclion des Fidèles et la propagation

de la Foi. En voici deux entr'autres, dont je

jne souviens. Chaque Ëvéque aura auprès de

lui, pour les besoins de son Diocèse, un ou
deuK Missionnaires 4 Prêtres ou Religieux,

capables de cet emploi ; ils seront choisis

parmi les naturels du Pays ^ ec on les enverra

étudier à Rome oti ils seront élevés dans un
Séminaire , et formés p^r d*habiles mains à

toules les fonctions de ce laborieux et im-
portant ministère.

Dans les principales Paroisses de chaque
Diocèse , sur-tout dans les Bourgades et

dans les gros Villages , on établira des Maîtres

d'Ecoles > qui gagés ou par l'Ëvéque, ou par

les habitans, ou par des personnes charita-

bles, enseigneront la jeunesse gratis. Nous
apprenons que cette bonne œuvre est si fort

du goût de M. le cardinal Zondondari , que

son Ëminence a déjà promis de fournir h la

dépense et à l'entretien de quatre ou cinq de

ces Maîtres ; et nous ne doutons pas qu'en

Europe bien des âmes généreuses et zélées

,

n'imitent bientôt un si bel exemple.

Voilà , mon Révérend Père , tout ce que je

puis vous mander du fameux Synode national

des Maronites. Ç*a été un grand événement

pour ce Pays, et la France y prendra part, par

î'intérôt qu'elle prend à la {leligion. Ce récit

I a
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196 Lettres édifiantes
vous fera sentir que la vigilance Pastorale de

Notre Saint-Père le Pape s'étend sur l'Orient

comme sur l'Occident , et que les brebis les

plus éloignées des yeux du Pasteur universel,

ne sont pas les moins dociles et les moins

fidèles. Je me recommande à vos Saints Sa-

crifices , et j'ai l'iionneur d'être avec un pro-

fond respect , etc.

LePère Fromage ne survécutquequelques

années à la tenue de ce Synode , et il mourut

le 10 Décembre 1740 » ^g^ ^^ ^^ ^i^s. Je

me persuade que le Public reconnaissant,

après avoir lu avec plaisir le Sermon du

Prédicateur du Concile , lira volontiers

l'abrégé des vertus du Missionnaire.

Une douceur inaltérable fut la vertu domi-

nante qui formait son caractère propre et

particulier. On le vit toujours égal à lui-

même , toujours gai, toujours tranquille,

malgré l'embarras des affaires , et les contra-

dictions qu'il eut souvent h essuyer. L'alfa-

bilité avec laquelle il recevait tout le monde,

lui gagnait tous les coeurs ; et si la faiblesse de

sa santé ou ses grandes occupations le met-

taient hors d'état de se prêter aux besoins de

ceux qui ^s'adressaient à lui, il assaisonnait

son refus de tant de marques de bonté , que

ceux même à qui il se refusait , se retiraient

toujours contens. Cette aimable vertu lui

avait attiré la confiance non-seulement des

particuliers , mais du corps des différcntci

Nations et des Bvêqucs.
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Au reste sa douceur était une douceur
éclairée ; et la supériorité de ses lumières ,

et la sagesse de ses conseils lui avaient acquis

ooe si grande autorité dans la ville d'Alep
,

qu'on n'osait rien entreprendre de considéra-

ble sans le consulter , et que son sentiment

l'emportait ordinairement sur celui de tous

les autres.

Pendant le cours de sa dernière maladie,

jamais on ne remarqua en lui aucun mouve-
ment indélibéré de trouble ou d'impatience.

Attaché sur le lit de douleurs , il conserva

toujours une égalité d'ame admirable , et la

douce sérénité qui se répandait jusques sur

son visage édifiait tous ceux qui le visitaient

,

et qui venaient lui demander sa bénédiction

et se recommander h ses prières. On Ten-
tendait souvent s'écrier : Ah ! le bon Maître,

que le Dieu que nous servons ! Touché d'un

si consolant spectacle , chacun disait en sor-

tant : C'est un Saint.

Dès qu'il eut expiré ^ il se fit chez nous un
si grand concours de Peuple , qu'on fut obligé

d'enfermer le corps dans une chambre , et de
faire venir des Janissaires pour écarter la

foule , et empêcher le désordre. Son enterre-

ment eut plus l'air d'un triomphe, que d'une

pompe funèbre. Tout ce qu'il y a de plus

distingué parmi les Catholiques « estvenu nous

i

faire d s complimens de condoléance , et

mêler t s larmes aux nôtres: nous perdons
plus que vous , nous disaient-ils obligeam-
ment; c'est un frère que vous perdez , et

nous perdous ua père.

. .
' -

^
13

i.Vv .
)

I

'



3 • 'Il 'Uut 1 . . *»r '.
1

'*, .:• 'il
c *;•' .-'i'

iâ:-::'

ïgft Lettres édiï^iantes
Le père Fromage avaitle talent d'élever les

âmes jusqu'à la plus haute perfection , et nous

reconnaissons, parmi cent autres, les disci.

pies qu'il a formés de sa main. Sa mémoire
sera long-temps en bénédiction. Il a enrichi

l'Orient de trente-deux volumes de nos meil-

leurs ouvrages Français
,
qu'il a traduits eu

j^rabe. Il a établi des Catéchismes publics

dans les trois Eglises d'Alep ; il a appris aux

Prêtres Maronites à prêcher ; il a érigé deux

Congrégations
, qui entretiennent la ferveur

dans celte grande Ville , et il a contribué plus

que personne à l'érection d'un Monastère
,

^ui sera h jamais un asile pour l'innocence

et la piété. Chargé de tant de mérites, et de

tant de bonnes oeuvres , nous nous flattons

qu'il est allé on recevoir la récompense des

mains du souverain Rémunérateur.

RELATION
D'une Mission faite dans les environs

du Mont-Liban,

Mon révérend père,

Il y » quelques années que j'envoyai en

France une petite Relation de ce qui m'était

arrivé dans les Missions du Mont-Liban ; on

en parut content , et l'on me pria d'en en-

voyer de temps-en-temps de semblables, pour

la consolation de ceux qui prennent quelqae

part à nos travaux, et pour animer le zèle de

/
^
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eeux qui s'y sentent appelés. Agréez donc
celle que j'ai l'honneur de vous adresser au-

jourd'hui. Je crois devoir cette satisfaction

à des personnes que je respecte , et dont les

prières sont des ordres pour moi.

Au récit de mes expéditions Apostoliques

,

je joins un détail succinct de ce que j'ai re-

marqué de singulier dans les diitétens Pays

que j'ai parcourus. Ce mélange doit plaire ,

ne fut-ce que par la variété/ Vous savez , mon
Révérend Père, que tous les Lecteurs ne sont

pas du même goût. Chacun a son attrait par-

ticulier; tel se sent affecté par un objet, tel

se sent affecté par un autre. J'espère que dans

celle Relation , et la piété fervente, et l'inno-

cente curiosité , trouveront également de
quoi se satisfaire.

Dès (jue je sus l'Arabe de façon h pouvoir

me fiiire entendre el le parler aisément, on
m'envoya faire une Mission au JNoid de nos

montagnes , et c'est celte Mission dont j'ai

déjH rendu un compte exact. L'année dernière

j'en ai fait une autre vers le Midi , et, grâces

au Ciel , j'y ai eu à travailler et à souflVîr.

Jen'éiais accompagné que d'un de nos Frères:

il pouvait partager mes peines et non pas mes
travaux. Si j'avais eu un Prêtre avec moi ,

nous aurions recueilli des fruis beaucoup
plus aboudans. Nous avons été long-temps
dans la fausse persuasion que sur ces monla

—

gnes , qui paraissent désertes , le zèle trouve-

rait h peine de quoi s'exercer ; mais depuis

les découvertes que nous avons faites , nous

sommes bien revenus de ces idées , et nous
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avons appris par notre expérience
, qu'un

Prêtre seul ne saurait sutïîrc à tout ce qu'il

y a à faire dans ces Missions. Ce n'est point

la moisson qui manque dans ce cliamp du
Père de famille , ce sont uniquement les ou-

vriers ; et le défaut de Missionnaires est Tuni-

que obstacle qui arrête les progrès de la Reli-

<gion , et Tiivancement de la gloire de Dieu.

Nous formons tous les jours des vœux au Ciel,

et nous le conjurons de nous envoyer des hom-
mes zélés

,
qui viennent mêler leurs sueurs à

celle de J.-C. et nous aider à cultiver des

plantes que le Sauveur du monde a arrosées

de SCS larmes et de son sang. -,

On s'imagine quelquefois en Europe qu'il

faut des lumières supérieures et des connais-

sances extraordinaires pour travailler avec

fruit à la vigne du Seigneur. On se trompe

souvent: qu'onviennese joindre à nous; qu'oa

apporte seulement et de l'ardeur pour le tra-

vail et de la bonne volonté ; c'en est assez
;

Dieu suppléera au reste. Vous connaissez mes

talens , mon Révérend Père ; ils sont fort mé-

diocres , et cependant le Seigneur a daigné se

servir de moi , tout indigne que j'en suis

,

pour répandre le trésor de ses grâces , et faire

éclater sa bonté sur des vases qu'il a choisis

dans le souvenir de ses plus tendres miséricor-

des. Quelle abondance de faveurs n'attache-

rait-il pas h des talens supérieurs! Mais en-

core une fois , cette supériorité de talens n'est

point nécessaire , sur-tout dans-ces Missions

de Campagne. Nous n'y trouvons ni dessavans

orgueilleux qu'il faille confondre , ni de»

m
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SchisDiatlques entêtés qu'il faille convaincre

et persuader. Nous n'avons à instruire que
de bonnes gens , ignorans et grossiers à la

vérité , mais dociles et même avides de la

sainte parole. La terre est bien préparée ; elle

n'attend pour porter du grain au centuple

que des mains charitables et laborieuses qui
veuillent bien y jeter la semence. Pardonnez
à mon zèle celte petite digression ; il est dif-

ficile de ne pas s'attendrir quand on voit les

plus belles moissons en danger de périr faute

de moissonneurs.

Je partis avec mon compagnon , et le terme

de ma Mission devait être Bescomta , Bour-
j;ade située dans le voisinage du Pays des

Druses. Avant d'entrer dans aucun détail
, je

puis vous protester avec véri té , que dans cette

seule excursion , qui a duré deux mois
,
j'ai

eu la consolation de confesser plus de mille

personnes, qui toutes, depuis long-temps,

avaient besoin , et un très-grand besoin de
confession.

Je commençai à prêcher dnns le premier

Village qui se trouva sur notre route. Je fus

écouté avec une attention qui me charma , et

je crus lire dans les yeux de mes Auditeurs

les vives impressions que je fesais sur leur^

cœurs. J'en sortis sans confesser ; mou dessein

était à mon passage de préparer seulement les

volts du Seigneur, de laisser au grain delà

arole le temps de germer, et j'étais résolu de

e recueillir qu'à mon retour. Selon moi"

f

elle manière est la meilleure ,
quand elîr est

ralicable. La méthode de ceux qui , en

I 5
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arrivant dans une Mission , confessent indif.

féremment tout ce qui se présente , me parait

sujette à bien des inconvéniens , et souvent

la précipitation gâte l'ouvrage.

Je ne me trompais pas quand je m'iraagi.

nais qu'on avait été touché de mes Sermons:

j'en eus quatre heures après une preuve bien

consolante et bien sensible. A une petite

lieue de cette Bourgade ,
je rencontrai un de

mes Auditeurs sur une montagne fort roide,

à la pointe de laquelle est bâti un Couvent

de Religieuses de Saint-Antoine. Il crut que

j'allais eucore prêcher dans ce Monastère
;

étonné ,
plutôt je pense , de mes travaux

,

que touché de la véhémence de mes discours,

il leva les yeux.au Ciel , et s'écrfa d'un air

pénétré : Ah ! Seigneur, si nous avions dans

notre Paysdeuxou troisMissionnairescomme
celui-là , nous serions tous des Saints. Ce

bon homme marquait assez par-lh , ce que

la parole de Dieu avait opéré dans son cœur,

et la connaissance qu'il avait du besoin où

nous sommes de bons ouvriers , pour tra-

vailler avec succès H établir la piété dansées

lieux. Ces applaudissemens , que la naïveté

rendait estimables , me flattèrent moins qu'ils

ne m'encouragèrent, et je ne songeai plus

qu'à me rendre digne des succès dont le Ciel

semblait vouloir couronner ma Mission.

Avant d'ai/iver dans le Village le plus

proche , j'eus une autre rencontre , dont je

découvris dans la suite le mystère , et où

jevis briller un de ces traits singuliers de la

Providence de notre Dieu sur ses élus. Je

/:- '-t i :• .-- ",.. •
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trouvai sur man chemin un père de famille,

qui , me reconnaissant pour le Missionnaire

de ce Canton , m'aborda respectueusement
^

et me pria , les larmes aux yeux, de vouloir

bien me transporter dans son habitation, et

de venir le^confesser lui et toute sa maison ,

qui était fort- nombreuse
; je fus attendri et

tenté de lui accorder sur-le-champ sa de-
mande. Mon cher Père , me dit-il , depuis
long-temps nous souhaitons avec ardeur de
voir un Missionnaire , et j'ai un pressentiment

que vous nous visiterez. Demeurez-vous, lui

répondis-je , sur la roule de Bescomta , et

serai-je obligé de faire un grand détour pour
m'y rendre en passant chez vous? Il m'avoua
ingénument que le détour serait long , et

qu'il habitait dans des montagnes perdues et

presqu'entièrement séparées du commerce
du reste des humains. Le devoir l'emporta

sur la tendresse ; mais en refusant de me
rendre à ses empressemens , je tâchai de le

consoler de mon mieux. Je lui fis même es-

pérer que peut-être dans un autre temps je

pourrais aller à lui. Il me baisa la main
,

et me dit en se retirant : Vous y viendrez
,

plutôt que vous ne pensez j nous prierons

tant le bon Dieu ,
qu'il nous exaucera. J'ai

confiance en lui ; il n'a pas coutume d'aban-

donner ceux qui le cherchent dans toute la

sincérité de leur cœur.

Je continuai mon chemin sans faire beau-

coup d'attention à ces dernières paroles.

J'entrai dans le Village, où je fis les mêmes
roactious , et où je suivis la même méthode

I 6
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que j'avais suivie dans la Bourgade dont j'ai

parlé. J'y trouvai dan» le Peuple les mêmes
dispositions , et je puis dire avec vérité que
Dieu donna à mes travaux les mêmes succès.

Je me remis en route
j
je parcourus divers

Villages qui se trouvèrent sur mon passage,

et ayant parfaitement oublié l'aventure du
montagnard, je ne songeais qu'à me rendre

h mon terme. Le chemin devint plus diilîcile,

et comme nous n'avions pas eu la précaution

de prendre un guide , bientôt nous nous

égarâmes. Il fallut errer à l'aventure dans

des Pays déserts , monter de montagnes en

inontagnes , passer par plusieurs abîmes
,

côtoyer des précipices , et pour comble d'in-

fortune, nous fumes surpris d'une assez grosse

pluie , au milieu de Thorreur de la nuit.

Nous étions alors sur un rocher y où nous

courions risque d'être dévorés par les tigres

et parles ours. Pour nous mettre à l'abri de

ce danger , il fallait chercher une retraite
;

BOUS en découvrîmes une au clair de là lune.

C'était une étable mal couverte^ où il pl(>u.

vait presque par-tout.. La ressemblance de

celte étable avec la crèche de Jésus-Christ

nous fournit de consolantes réflexions, et

nous en rendit les incommodités plus sup-

portables.

1 Le lendemain à la pointe du jour, nous

aperçûmes un Couvent qui couronnait la

tête d'une haute montagne
,
que nous voyions

d'assez loin. Nous n'avions point d'autre

parti à prendre que de tourner nos pas vers

oe Monastère; c'était le seul lieu Iialiiléqui

\'
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se présentât h nos regards. Pour y arriver ^

il fallait percer au hasard des buissons et des

broussailles, sans aucun chemin frnyé ; nous

nous y déterminâmes , et après bien des

peines et des fatigues , nous trouvâmes enfin

le moyen de nous ouvrir une route. En
sortant de cette petite forêt d*épines et d'ar-

brisseaux, notas nous trouvâmes assez près

d'une grosse Métairie qui était isolée au
milieu d'un désert aiFn ux; nous nous y pré-

sentâmes: mais quel fut notre élonhcmcnt,

lorsque nous reconnûmes dans le maître de

la maison celui-là même qui , quelques jours

auparavant , nous avait fait tant d'instances

pour nous engager à venir exercer chez lui

nos mini&tèies ! il ne parut pas moins surpris

que moi ; tran.^potté de joie , il me reçut

comme on Ange descendu du Ciel pour le

sauver lui et toute sa famille. Dès qu'il me
vit il se prosterna à mes pieds. Je le relevai

et l'embrassni.

Que* pensez-vous de celte aventure , mon
Révérend Père ? le hasard seul y aurait-il

part? je ne saurais me le persuader. Pour
moi je vous avoue bonnement qu'en rappro-

chant et ce qui m'avait été dit , et ce que je

voyais de mes yeux , cet événement me parut

avoir quelque chose d'extraordinaire. Je le

regardai comme un coup de Providence , et

je ne pus m'empêcher d'admirer la bonté de
notre Dieu

,
qui , malgré mes refus obstinés ,

m'avait conduit comme par la main chez ces

pauvres gens , à qui mon secours était si

oécessaire. Peut-être me taxera-t-on de sim-

È'fï

lî *fi
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plicité , et m'accusera-t-on de vouloir trou-

ver par-tout du suroaiurel. Je ne suis pas

capable de donner dans de pareils excès.

Mais je crois aussi qu'il y aurait do l'obsti-

nation et même de Fincrédulité h ne pas

reconnaître certaines opérations surnaturel-

les , sur-tout quand elles sont marquées k

des traits qui saisissent et qui frappent tout

esprit raisonnable.'

Quoi qu'il en soit , mon hôte ne songea

qu'à profiter de la grâce que Dieu lui fesait,

et du secours inattendu que lui présentait

la Providence. Il rassembla tout son monde;
il fît rappeler tous ceux qui étaient dis-

persés h. la Campagne ; il ordonna d'inter-

, rompre tous les travaux , et les jours que je

passai chez lui furent uniquement consacrés

aux exercices de la Religion et de la piété.

Il voulut que chacun profitât de la conjonc-

</ ture, et fàt occupé tout entier au soin de

mettre ordre aux affaires de sa cons(:ience.

Mon arrivée leur fit verser à tous des larmes

de joie ', mais bientôt elles se changèrent m
larmes que leur arrachait ou la vivacité de

la contrition, ou la tendresse de la dévotion.

Là je crus devoir changer de système ; et

de brusquer les choses ; la moi^son était

mure , et l'espéranee que le maître leur avait

donnée de voir bientôt un Missionnaire, les

avait engagés à rentrer sérieusement en eux-

mêmes y et à se disposer à la participatioQ

s- ' " •:- •
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des Sacremens. Tous se confesscpenl et com-
munièrent. DépositHJre de leurs sentimms,
témoin de rédifiCHtion réciproque qu'ils se

donnaient mutuellement
, je m'écriais au

fond de mon cœur : Béni soit h jamais le

Père des miséricordes
, qui fait tomber avec

tant d'abondance la rosée du Ciel sur ces cli-

mats abandonnés [ Que nos Catholiques
d'Europe ne font- ils un aussi bon usage de
CCS secours

,
qu'ils ont chaque jour entre le§

mains !

Je ne vous dirai rien de la manière dont
on me traita pendant mon séjour : ye n'eu»

pas à m'en plaiudre^ mais uniquement h me
défendre des amitiés qu'on me fesait , des

respects qu'on me rendait , et des soins ex-

cessifs que me prodiguait une pauvreté géné-

reuse. Avant de nous séparer , tous se mi-
rent h genoux , et me demandèrent ma der-

nière bénédiction. Je la leur donnai , et dans
le moment , aux larmes qui recommencè-
rent à couler , se joignirent les soupirs et

les sanglots. Je n'étais pas moins attendri

qu'eux^ et je vous avoue que pour m'épar-

gnrr l'embarras de cette touchante scène

,

si j'avais connu les chemins
, je me serais

dérobé sans dire adieu à personne. Mais
j'avais besoin de guide dans ces routes dé-

tournées; tous s'offrirent à m'en servir, et

je ne courais aucun risque de m'égarer. Je

les remerciai de leur bonne volonté , et je

ne permis qu'au maître et à ^n de ses domes-
tiques de me faire compagnie; pénétrés des

bontés du Seigneur , ils ne tarissaient poiut :'m

ili
tw
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sur ses louanges , et leur tendre reconnais-

sance se répandait continuellement en actions

., de grâces. Je les exhortai h profiter drs

moyens de salut que leur avait ménagés un«

mystérieuse Providence. Mon cher Père , me
dirent-ils, nous serions les plus malheureux
de tous les hommes si nous n'en profilions

;
pas. C'est Dieu lui-même qui vous a conduit

^
vers nous ; nous l'en hénirons h jamais , et

. à. jamais nous chanterons ses miséricordes.

• Ils ne voulurent me quitter qu'à la vue de

Bescomta : ce fut là que je pris congé d'eux

,

^
. et les renvoyai.

Bescomta est une assez grosse Bourgadç

^ dont les habitans sont partie Catholiques-

Maronites, partie Catholiques du Rit Grec.
Selon le conseil du grand ApAtre, je me crus

d'abord redevable aux domestiques de la

Foi, et je commençai par les Maronites. Je

/ les prAchai deux ou trois fois par jour , et

. je ne les confessai que quand je m'aperçus

que les consciences étaient remuées. Je me
trouvai bien de cette méthode ; et le fruit

, surpassa mon attente. Je ne me prescrivis

aucuns arrangemens particuliers , sinon pour

l'ordre des matières. Je mêlai toujours l'ins-

tructif et le pathétique , et je fesais alter-

nativement une Conférence et un Sermon.

L'éclat que firent les exercices de la Mission

chez les Maronites
,
piqua la curîosiié des

Grecs, et ils voulurent entendre le Mission-

naire à leur tour. Us firent une députarion

de plusieurs de leurs Chefs , et m'envoyèrent

inviiçr à prêcher chez eux. J'y allai : ils

!"!i'!i;!

;i^i:
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avaient fait cette démarche sans la permis-

sion de leur Archevêtjiie. Quand j'arrivai
,

le Prélat était à l'Eglise , où il ofïiciait. On
m'annonça à lui ; il ne parut pas fort con-

tent de me voir déterminé à prêcher; cepen-

dant il ne voulut pas s'y opposer. Je me
préparai donc à donner h son Peuple la satis-

faction qu'il souhaitait. J'étais embarrassé

sur le choix du sujet que je devais traiter.

Je voulais un sujet utile , et qui pût faire

du bien. Mes Maronites me tirèrent d'em-
barras. Ils me dirent que chez les Grecs il

régnait de grands abus dans l'administration

du Sacrement de pénitence
;
que les péni-

tens s'accusaient tous ensemble de quelques

péchés légers , et que le Ministre leur don-

nait une absolution générale
;
que cette cou-

tume accommodait également et lesFénitcns

ft les Confesseurs ; les Pénitens
,

parce

qu'elle leur épargnait la honte de déclarer

certaines fautes honteuses et grièves ; les Con-
fesseurs, parce qu'elle leur épargnait la peine

d'entendre des Confessions entières et sépa-

rées. Je me mis en tête de m'élever contre

cet abus si dangereux et si universel. Je ne
l'attaquai pas de front

;
j'aurais appréhendé

de révolter des esprits déjà assez prévenus

contre les pratiques du> Rit Latin ; mais je

le fis indirectement, en leur expliquant dans

mon Sermon ,
qui n'était proprement qu'une

instruction , les qualités nécessaires à une

bonne confession , et j'insistai particulière-

ment sur l'intégrité qu'elle doit avoir. Le
Curé était au milieu de l'Auditoire. Je fus

> -A
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bien étonné de voir les applaudissemens qu'il

me donnait. Non conlenl de in'applaudir

il parlait quelquefois aussi haut (jue iTioi

et disait h ses Paroissiens asseuihlés: Hhaâq
ou Hedq \ c'est-à-dire, cela est vrai , nous

le croyons. A l'exemple du Pasteur sur oui

tout le troupeau avait les yeux fixés, on parut

goûter tout ce que je disais : mais en t"ui-on

touché? Je ne saurais vous l'assurer. A en-

tendre nos Maronites , les Grecs de ce Can-

ton sont tous fort grands Comédiens, et il

n'est pas aisé de démêler s'ils ressentent in-

térieurement ce qu'ils témoignent h l'exté-

rieur. Les apparences du-moius étaient pour

moi , et je trouvai du changement dans leurs

façons. Avant le Sermon, la plupart ne dai-

gnaient pas me regarder , et lors<|ue j'eus

prêché , les pl^us considéiahlcs d'eulr'eux sor-

tirent de l'Eglise et vitirent me prier de leur

faire l'honneur de manger chez eux. J'y étais

assez disposé , parce que je croyais pouvoir

achever de les gagner par celte marque de

complaisance ; mais mes chers Maronites

chez qui je logeais, ne voulurent jamais le

souflrir , et je crus devoir plutôt déférer \i

mes hôtes qu'à des étrangers. Quoique les

Grecs ne prissent aucune part h ma Mission,

je ne laissai pas de la terminer avec assez de

' concours et d'appareil , et j'eus toutlieu d'ctre

content de la ferveui de mes bons Maronites.

Les environs de Bescomta sont souvent

infestés de Sauterelles; il est des années où

y en vient des légions entières qui ravagcut

toutj et rien n'échappe à la voracité de ces
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Insectes avides. Je demandai aux gens du
pays si les rivières du moins n'arrêtaient

point CCS petits animaux : je ne conçois pas,

leur disais-je , comment ils peuvent les tra-

verser. Vous allez l'apprendre, me répon-

dirent-ils. Les premières Sauterelles qui

se présentent sur la rive, se rapprochent et

se serrent les unes contre les autres , et for-

mant unç chaîne on un cordon assez large

,

elles se jettent dans l'eau ; de leurs corps

elles font une espèce de pont , sur lequel

celles qui les suivent passent à l'autre bord,

ei y vont porter la désolation. Ce trait me
parut singulier; j'avais peine h le croire,

mais il me fut attesté par plusieurs témoins

oculoires, qui n'avaient aucun intérêt à m'en
imposer.

Le Curé m'ajouta que dans .«^es terres il

avait vu sur la pointe d'une montagne un
serpent d'une grosseur extraordinaire qui

attendait les sauterelles au passage , et qui

mangeait toutes celles qui s^approchaient de

lui
;
qu'il en entra une quantité prodigieuse

dans sa gueule béante , mais qu''aussitôt que
ces sauterelles qu'il avalait toutes vivantes

eurent pénétré dans ses entrailles , elles le

dévorèrent h son tour , et le rongèrent de
façon que bientôt il n'en resta plus que les

épines et les arêtes. Ce fait, quelque mer-
veilleux qu'il paraisse , n'est pas destitué de
toute vraisemblance.

Je comptais terminer la mes courses Apos-

toliques , et je songeais h revenir prompte-

ment sur mes pas par la même route ,
pour
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pouvoir recueillir ce que j*avais semé en pas-

sant ; mais je ne pus me refuser aux empres-

semens des liabitans de Métain
;

j'y trouvai

200 Chrétiens Maronites, h qui j'annonçai

les vérités du salut , et à qui j'administrai les

Sacremens de Pénitence et de l'Euchaiistie.

J'admirai l'i.nnocence de mœurs qui légnait

.parmi ces Catholiques. Ils virent au milieu

des Turcs qui sont en plus grand nombre
qu'eux dans cette Bourgade, et il semble

que l'infidélité qui les environne, ne serve

qu'à entretenir et leur fermeté dans la pureté

de la Foi , et leur ferveur dans les pratiques

du Christianisme.

Le Curé m'édifia plus encore que les Pa-

roissiens. C'est un homme d'une ingénuité

charmante , d'une piété édifiante : il ne man-

que à rien de ce qu'il doit h son troupeau
;

sa vigilance se soutien! , et il porte avec alé-

gressé lout le poids du ministère. Il est cepcn-

datt d'un Age fort avancé ; et tous m'ont

assuré qu'il a plus de cent dix ans. Ce bon

vieillard me raconta qvec un air simple et

naïf, une chose surprenante
,
qui lui était

arrivée il y a quel(|ues mois , et qu'il regarde

avec raison comme une espèce de miracle

,

du moins comme une marque visible de la

protection de Dieu sur lui.

L'Eté passé , me dit-il , les pluies furent

ici abondantes et presque continuelles. Un
soir qu'elles redoublèrent extraordinaire-

ment
,
je me couchai à terre sur ma natte

,

à la façon du Pays, et selon ma coutume, je

m'endormis tranquillement. La fontaine que
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TOUS voyez derrière ma maison s'enfla loul-

à-coup, les enux percèrent la muraille en
plasiciurs endroits , et se firent plus d'un pas-

sage. Comme l'appartement est au rez-de-

chaussée, bientôt toute la salle fut inondée.

Mon Neveu et ma Nièce qui avaient leurs lits

sépaiés, etqui étaient couchés à terre comme
jnoi) se sentant pénétrés des eaux qui les

environnaient de toutes parts , se levèrent

promptement pour remédier h ce désordre

dont ils ignoraient la cause ; ils approchèrent

de mon lit, pour savoir si les eaux ne m'à-

vaicnl ni gagné , ni étouffé. Quelle fut leur

surprise , lorsqu'à la lueur de la lampe qui

était encore allumée , ils s'apperçurent que
l'inondation m'avait respecté , et que les

eaux qui environnaient mon lit de tous côtés ,

avaient formé une espèce de rempart. Elles

demeuraient comme suspendues et crois-

saient sans se répandre ; ils me réveillèrent

,

,ct j'échappai à ce petit déluge : les voilà

présens , ils peuvent rendre témoignage à

la vérité de ce fait.

Dans le moment , ni'ajouta-t-îl
,

je me
rappelai le prodige que Dieu avait autrefois

opéré en faveur d'Israël , au passage de la

mer rouge. Mon premier soin fut de remer-

cier le Seigneur de cette grîkce singulière
,

et de chanter en son honneur , conime les

Israélites , des Cantiques de bénédictions et

d'actions de grâces. En vérité , mon Révé-

rend Père, poursuivit-il avec un air touché

elpéiiétré, en vérité il faut que Dieu joilbiea

bon ^ pour prodiguer sa protection et ses mer-

-x
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veilles à un pécheur comme moi , et a un
homme décrépit qui est presque hors d'état

de rien faire désormais pour son service et

pour sa gloire.

Je fus frappé de cette merveille , mais plus

encore des religieux sentimens de ce respec-

table vieillard. Les Orientaux aiment le mer-

veilleux ; il se pourrait bien faire que les

tendres alarmes du Neveu et de la Nièce

,

Î>our la vie d'un Oncle qui leur est cher, et

a frayeur du bon Curé aient un peu grossi

les objets; mais la manière affectueuse dont

il s'exprimait , ne saurait être une marque
équivoque de sa foi et de sa reconnaissance

envers Dieu.

Ne regardez point comme une fable ce

que je vous ai dit de l'âge de ce Prêtre Maro-
nite; ces exemples ne sont pas rares dans

ce Pays. J'y en ai vu de plus âgés que lui;

j'ai parlé à un Frère Religieux de Saint-

Antoine ^ qui avait près de six-vings ans.

Quoique selon la coutume des Moines d'O-

rient j il n*eût jamais mangé de viande depuis

qu'il était entré dans le Monastère , il se

portait encore assez bien ; cent ans d'absti-

nence ne l'avaient presque point aifaibli; et

à en juger par son visage et par sa démarche

,

on ne lui aurait pas donné plus de 'jo ans.

J'en ai vu un autre plus de vingt fois ; il est

à-peu-près de même âge , et encore plus

vigoureux. Il m'a plusieurs fois assuré qu'il

lui renai.'jsait des dents à la place de ctHes

qui lui avaient été arrachées il y a 5 ou 6

mois
f
et à une surdité près , il ne se ressent
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presque point des incommodités de la vieil-

lesse. Caïuparez cela à ce que nous .'tdmirons

eu France. Ce c^u'on peut dire en général

iesgens de ce Canton , c'est qu'ils sont plus

jobusles que nous , et vivent pour l'ordinaire

I, plus long-temps qu'on ne vit en Europe. Je

I crois que la frugalité contribue beaucoup à

cette longue vie : d'ailleurs ils sont moins
délieats que nous. La manière dure dont ils

sont élevés dès l'enfance , et la misère qui

les accompagne dans tous les âges , leur ôte

presque tout sentiment de douleur.

Métain m'approchait du Pays des Druses ,

et comme j'avais déjà franchi les bornes de

jna première destination
,

je ne voulus pas

laisser sans quelques secours passagers des

Villages circonvoisins, qui depuis long-temps

se trouvaient abandonnés et sans Pasteurs.

L'état pitoyable où était la Religion dans

ces Bourgades , me perça le cœur , et mç
rendit presque insensible aux transports de

joie que tétnoignèrent les habitans h la vue

d'un Missionnaire qu'ils n'attendaient pas.

Le voisinage des Infidèles expose les pauvres

Chrétiens à la contagion, et je fus si touché

de leur situation , que j'aurais volontiers con-

sacré h leur instruction le reste de mes jours,

si l'obéissance l'avait permis. Je fis de mon
mieux dans cette petite excursion , pour les

prémunir contre la séduction qu'ils ont à

craindre des Druses leurs voisins , ou plutôt

) iH\s maîtres; car ils sont presque tous Fer-
miers de ces demi^Turcs , et i}s en dépen-

dent absolument. J'eus la consolatioii. de
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retrancher certains désordres , et d'abolir

certains abus qu'y avait introduits le com-
merce avec les Infidèles. Les Révérends
Pères Capucins ont autrefois pénétré avant

nous dans ces quartiers
; ils ont défriché ce

champ avec des peines incroyables , et ilj

l'ont fait avec un succès égal à leur zèle.

Les'Druses sont une Nation dont l'origine

et la Religion sont assez peu connues. Dans
ce voyage, j'ai été plus à portée que jamais

de m'instruire exactement de l'une et de l'au-

tre; et vous ne serez peut-être pas fâché que

je vous fausse part de mes découvertes. Je puis

compter sur les éclaircissemens qu'on m'a

donnés, d'autant plus que ce que j'ai appris

sur les lieux , se trouve conforme à ce que

m'avait raconté Monseigneur le Patriarche

-des Maronites 4 dans un entretien que nous

avions eu ensemble sur ce sujet. Une Colonie

Française, établie depuis plusieurs siècles eo

Asie , m'a paru devoir piquer la curiosité d'un

Français. Il est naturel de s'intéresser parti-

culièrement à ce qui regarde ses compatrio-

tes, Voici la tradition du Pays.

Il y a plusieurs siècles que les Chrétiens

Francs vinrent dans la Palestine avec une

armée formidable; tout plia sous^les efforts

de leurs armes victorieuses , et bientôt Jéru-

salem devint leur conquête. Ils y établirent i

• im Roi de leur Nation. Les Sarrasins chassés!

revinrent à la charge ; mais ce Prince belli-

queux et ses successeurs soutinrent pendant!

bien des années les assauts qu'on leur livra,

et les repoussèrent. Cependant le nouvel Etat

qu'on
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qu'on avait formé s'anhiblîssait insensible-

ment ; et comme les Frahcs » occupés des

guerres qu'ils se fesaient les uns aux autres >

négligèrent d'envoyer des secours dans la

Terre-Sainte , elle repassa sous la domina-

lion de ses anciens maîtres. Les affaires des

Chrétiens en Orient se trouvèrent ainsi dé-

labrées ; les chefs ne songèrent qu'à repasser

en Europe , et à y conduire le peu de trou-

pes qui leur restaient. Dans cette retraite

forcée , un Seigneur de la Maison de Dreux

,

fesait l'arrière-garde avec les hraves qu'il

commandait. Inquiété, harcelé parles trou-

pes légères des ennemis , il ne put suivre les

autres. Abandonné de ses Compatriotes , il

sentit bien que tôt ou tard il se^ait accablé

par le nombre. Pour se dérober à la fureur

des Infidèles ,
qui ne fesaient aucun quartier^

il se relira sur des montagnes. Les ennemis
t'attachèrent h poursuivre le gros de l'armée,

et perdirent insensiblement de vue cette pe-

tite troupe fugitive , que la situation des lieux

De permettait guère d'attaquer qu'avec beau-

coup de désavantage. LesChrétiens se fortif^è-

rentdans ces 4éserts;ils semarièrent à des filles

des Bourgades voisines. Ainsi vit-on naître au
milieu de l'Infidélité un jPeuplc nouveau d'A-
dorateurs fidèles , et du nom de Dreux que
portait leur Commandant , s'est formé par

corruption le pom de Druses
,
qui leur est

resté.

Les Sarrasins auraient méprisé cette poi-

gnée de gens resserrés dans des gorgesde mon-
tagnes

; mais ces implacables ennemis du
Tome 11. , K.
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nom Clirétien, voulaient qu'ils abjurassent

la Religion ; et tandis fjue les fugitifs la con-

serveraient, ils craignaient toujours qu'il ne
s'élevûtqurlcjue étincelle qui rallumât le feu

d'une gu< rro que tant de sang avait eu peine

à éteindre. Ils recommencèrent leurs pour-
suites, et persuades que la Religion s'enirc-

\ lient par les Ministres , les Prdtres étaient

ceux qu'ils recherchaient avec plusd'achar-

lien)eut, et qu'ils traitaient avec moi'^s de

ménagement. Ils vinrent h bout d'exterminer

ii

' les Pasteurs , et le troupeau sans conducteur,

ne fut pas long-temps sans s'égarer. On cessa

de prêcher la Ri^ligion , et bientôt on com-
mença h l'ignorer; on en oublia les principes,

et bientôt les pratiques en furent négligées:

la Foi affaiblie leur devint moins chère , et ils

'

j-^ la sacrifièrent volontiers pour sauver leur vie.

,j Ce fut alors qu'ils cessèrent d'être Chrétiens,

sans cependant devenir tout-h-fait Turc ;

et entre eux et les Mahométans , toujours i\

y a eu , et il y a encore aujourd'hui une dif-

férence essentielle. Ils n'ont point dé vénéra-

tion pour Mahom^et ; ils rejettent les prin-

cipaux points* de sa Loi ; ils n'admelttnt

point la pluralité xles femmes ; ils ne

reçoivent point le grand Ramadan ou Ip

Carême des T.urxîs ; ils boivent du vin
;

ils lis42nt l'E^vangile aye€ un respect infini.

Ceux qu'on nomme parmi eux Fhhal
,

c'est-à-dire , les Spirituels, qui font profes-

sion d'une piété extraordinaire , ne jurent

jamais ; et l'on peut dire que malgré l'oppres-

sion où les relicmient leurs durs et orgueilleux

•'^lïmi'
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Diaitrcs , ils ont lonjonrs l'«me Clir^tîrniic.

J'ai eu rhonni'ur de parlct rinq nu six

(nisà un des Chefs des plus disiingnés de

(l'Uc Nation. Il y est extiéniemi nt respecté,

{ton le rej;arde comme un Seifiiieur de la

nnniièie qualité. Il est bien fait ; il a un

iixicricur fort prévenant , le visage ouvert,

b couleurs vives , un air engageant , les

Usuipres popul.iiirs, et il aime fort les Fran-

çais. Il me lit mille poliresfes , et j'oubliais

presque en ce moment , que j'étais au milieu

de la l^nibarie. Il se dit de la maison de

Cuise. 11 porte le nom de AJegaddcm Faros
,

qui veut dire , le Duc Cavalier. Il est parent

duPrioce le plus considérable qui gouvçrue

iiir CCS montagnes , et h nui obéissent les

irétiens et les Druses. Ce Prince se dit de

la maison des Ducs de Florence ; il veut dire

ipparemment de la maison de quelques-uns

itt Seigneurs qui , au onzième siècle, avaient

priocipale autorité dans la Toscane. Les
urcs, à qui sa puissance bornée ne porte

lucun ombrage , le laissent régner assez en
pos, moyennant les deux tiers de son re-

[cnu, qu'il est obligé de donner tous les ans

ju Bâcha de Seyde Je n'ai j'amnis eu l'hon-

leiirdc lui parler ni même d<.' le voir. J'en

ais cependant bien envie , cl j'avais dessein
,

ns cette course apostolique qui m'appro-
aitdelui , d'aller lui présenter mes res-

ets; niais jamais je ne pus arriver jusqu'à la

urgadc où il tient sa petite Cour.
Je visitai presque tous les autres Villages

il y avait des Cbréliens, et je me rendib à
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Ghoûifat, qui est assez près de Barutli. On voit

dans ce Village plusieurs grands mausolées

tous de même struclure . et d'une seule pierre

creusée , et couverte d'une autre pierre assez

bien travaillée : ils étaient tous vides
, et les

Chrétiens du Pays me dirent qu'on y avait

trouvé 4<*s cendres et des médailles.

Assez près de là paraissent les restes d'un

Cliûteau, qui a du être autrefois extrêmement
i

fort ; mais ce n'est plus maintenant nu un

amas de pierres entassées les unes sur les au-

tres , et toutes d'une épaisseur et d'une lon«

Çiicur surprenantes. ËUes avaient été tailléesl

au ])as de)a montagne, dans un rocher dur J
et cependant il semble qu'elles avaient été!

coupées de droit fil , comme on couperait avec

le couteau un gazon d'une terre grasse. Il

avait encore quelques colonnes élevées, ei

chacune était de i8 à 20 pieds de haut

et de p ou G pieds de diamètre. J'examinaj

curieusement cet ouvrage , et je l'admirai. On

me demanda ce que j'y trouvais de si surprej

nant. Je répondis que je ne concevais pasaved

quelle machine op avait trouvé le secret d|

transporter sur la pointe d'une montagne

escarpée , des pierres que nos plus haLile

maîtres auraient de la peine h remuer dai

un terrain pjat et uni. Cette réponse feinii

la bouche à ceux qui m'avaient fait la que^j

tion , mais je n'en fus pas plus instruit. M
reste sur ces montagnes, on voit assez souvciij

daus les anciens bÀtimcns , de ces sortes

pierresd'une grosseur énorme. Elles ontquei

quefois près de vingt pieds de longueur.

voir n<

il ne ni

seau,

que qi

geâmel

nous é[
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lalant de largeur : elles sont si polies et si

l)ien unies les unes aux antres, qoc la liaison

en est presque împtTceptible. De Choiiifat

,

nous descendîmes dans un autre petit Village,

où nous terminâmes enfin le cours de nos

Missions. Il était temps: nous étroii:> épuisés

de forces , et si le courage n'eut soutenu la

nature , nous eussions succombé. Les cha-

leurs commençaient à se faire sentir : nous

avions couru toutle Carême sarlesmontagnes,

où nous ne mangions qu'à trois heures après

midi. Tout notre repas consistait pour rof'-

dinaire en un peu de pain et de blé bouilli }

quelquefois un peu de lentilles : c'était le

régal des grands jours. La chère ne fu t pasplas

délicieuse après Pâques : la viande et le vin

sont bien rares dans ces Gantons. Outre cela,

nous couchions ii terre sur un simple tapis de

poil de chèvre. Malgré ces incommodités,

je préchais deux ou trois fois le jour , et je

confessais jusquà deux heures après midi.

Nous croyions être au bout de nos fatigues
;

mais la Providence nous réservait encore une
petite épreuve qui devait couronner notre

patience. En sortant de Choiiifat pour gagner

le Village où nous voulions arriver , nous nous
embarquâmes , je ne sais comment , dans ua
chemin étroit et peu frayé, qui semblait de-

voir nous y conduire. Nous nous trompions
;

il ne nous conduisît que jusqu'à un petit ruis*^

seau , au-delà duquel nous ne trouvâmes plus

que quelques sentiers peu battus : nous ju-

ge/imes bien que nous étions sur le point de
nous égarer. Nous ne pouvions nous résoudre

K.. 3
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222 Lettres édifiantes
à revenir sur nos pas , et nous aiini\mcs mieux
marcher au iiasarcl au milieu des rochers et

des buissons. La montagne où nous étions

alors était si escarpée , et les broussailles dont

elle était couverte si épaisses
,
que nous cou-

rions risque d'être obligés d'y passer la nuit.

En grimpant , nous nous attachions aux pier-

res, qui quelquefois se détachaient et nous

entraînaient avec elles. Quelquefois , après

avoir eu bien de la peine à percer un huis-

son et à gagner le haut d'un rocher , nous

étions contraints de retourner en arrière et

dedescendrequelques pas pour allerchercber

une partie de nos habits et les ornemen.

d'Autel qui s'étaient accrochés aux épines à

travers lesquelles nous avions passé. Nous

fîmes ce manège pendant plusieurs heures;

mais après avoir bien roulé , bien rétrogradé,

Dieu bénit nos efforts : nous arrivâmes au

haut de la montagne avant la nuit , et ta

nous reprîmes un chemin qui nous conduisit

droit au Village que nous cherchions. Les

Chrétiens nous reçurent avec beaucoup de

charité ; ils s'empressèrent à l'envi les uns des

autres à exercer envers nous l'hospitalité
; et

le récit que le bon frère leur fit de nos aven-

tures, les engagea à redoubler leurs atten-

tions et leurs soins. Nous répondîmes à l'excès

de leur générosité par l'ardeur de notre zèk-,

et nous fîmes pour ces hAtes charitables , tout

ce qu'ils pouvaient exiger de notre raiiiistèie

etatte dre de notre reconnaissance. Comme
le nombre de ces Chrétiens était fort petit,

notre séjour ne fut pas long. Nous regagna-

'P.
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mes Bescomla j el sans nous y arrêler , nous

marchâmes vers ces premiers V^i liages , où je

vous ai dit que je m'étais contenté d'annoncer

la parole de Dieu sans y confesbcr.

J'y trouvai les esprits et les cœurs dans

des dispositions admirables. Les semences

de pénit(;uce que j'y avais jctée.s en passant,

avaient germé et fructifié au centuple. Les
impressions subsistaient dans toute leur vi-

vacité. Je recueillis aisément el promptement
une moisson si belle et si mûre; et comblé des

])énédictions que le Ciel avait répandues sur

mes travaux
,
je me rendis h Antoura. J'/

avais laissé deux esclaves qui s'y étaient

retirés dans IVspéi ance que nous les délivre-

rions. Ces malheureux avaient renoncé à la

Foi , et ils avaient fait profession du Malio-
métisme , tandis qu'ils avaient vécu parivi

les Turcs. Ils comptaient qu'en les fesant

passer dans un Pays catholique , nous les

mettrions en situation de rent' '^ dans le sein

de l'Eglise , et de professer librement leur

ancienne Religion. Us se disaient tous deuK
Polonais ; mais le nom de Chrétien qu'ils

avaient porté , suflîsait seul pour m'eng; ger

à travailler avec ardeur à leur salut et à leur

délivrance , et à mon retour
,
j'eus le bonheur

d'y réussir. Dieu jeta sur ces pauvres miséra-

bles un regard de compassion ; il seconda
ma bonne volonté , et me présenta un moyen
facile de les sauver. Des vaisseaux Vénitiens

mouillèrent à la rade voisine ; les Officiers

vinrent chez nous par occasion ; nous leur

propulsâmes de les recevoir sur leur bord j.

-
.
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ils acceptèrent la proposition , et les trans-

portèrent en Italie. Depuis que je suis à

Autoura j Dieu m'avait déjà Tait la grâce de
se servir de moi pour procurer la lilnrlé à

sept ou huit autres esclaves de dilTérenteg

Nations.

Nos Pères trouvaient autrefois gs grandes

facilités , quand il s'agissait d'exercer ces

œuvres de charité -, ils avaient une ressource

assurée dans la générosité , les aumuues^ le

crédit , les libéralités du fameux Abunaufel.

C'était le Tobie de ces Cantons : son nom
gravé par les mains même de la reconnais-

sance ., dans tous les cœurs de ses concitoyens

,

ne mourra jamais , et toujours sa mémoire
sera en bénédiction dans ce Pays. 11 est juste

de faire connaître à l'Occident ce Chrétien

incomparable , dont l'Orient a si long- temps

admiré les vertus , et dont après plusieurs

années il pleure encore aujourd'hui la perle.

' Ce grand homme était le plus riche et le

plus considérable des Maronites de nos

montagnes. Né dans une condition privée,

il avait des sentimens,dignës du Trône ; il

était noble dans ses façons, libéral au-delà

de tout ce qu'on peut dire , et une magnifi-

cence sans faste le distinguait de tous les

autres grands. Il passait dans tout le Pays

pour un fort grand génie. C'était elï'ective-

ment un homme de très-bon sens , qui ne

prit jamais aucun travers dans les affaires,

et qui savait également et l'art de se faire

craindre, et l'art de se faire aimer. Les Vé-

nitiens qui couuaiiisaiGut ses taleus^lui ren-
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dirent justice , et le prièrent d'être leur Con-

sul. Ces témoignages d'estime et de confiance

que lui donnaient des étrangers , ne le reni-

dirent point suspect h son maître. Au con-

traire , ils le lui rendirent plus cher encore

et plus précieux. Le Prince des Druses , -

malgré la différence de Religion, Thonoratt

comme son père , et il le consultait comme
son oracle : il lui laissait le soin de lever ses

deaiers sur les Chrétiens , et d'exercer sur

eux la justice. En lui les qualités du cœur
l'emportaient encore de beaucoup sur celles

de l'esprit. Etabli ^par le choix du Souverain*»

Juge de son Peuple , il en était le père par

sa bonté. Elevé au-dessus des autres par ses

emplois , il s'en rapprochait par sa tendresse

et son affabilité ; il avait le secret de faire

respecter l'autorité sans la rendre odieuse ,

et de rendre même aimable le joug qu'il

fesait porter. Une tendre compassion pour
les malheureux fesait son caractère propre,

et particulier ; elle semblait être née avec

lui. 11 tenait table ouverte, non-seulement

pour les personnel If&. pims distinguées da
Canton , mais pour tous les passans , et il

exerçait envers eux uue généreuse hospitalité.

Les pauvres même n'en étaient pas exclus :

il les regardait comme ses plus chers en-
fans ; il ne pouvait se refuser à k'urs be-
soins; sa vigilance les découvrait, sa libéra-

lité les soulageait , et lu bonté de son coeur

le rendait infiniment sensible à toutes leurs

misères. Son zèle pour tout ce qui intéressait

la Keligion était iaexprimable^ et il suffisait
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,
pour avoir un droit acquis

sur sa tendresse. Il ne pouvait entendre

pnrler des perséculious que les Malioinéums
suseitaieiit aux Calholiques , sans gémir et

sans verser des larmes \ et quand on lui

reproehait cet excès de tendresse comme
une espèce de faiblesse : tous les Clirélirns

sont mes frères, disait-il \ n'esl-il pasnalurtl

que je partage leurs peines? Oui , ajoulait-il,

je les porte tous dans mon cœur ; et dans

ma maison, je ressens malgré réloignenanl

des lieux , tous les coups qu'ils reçoivent

dans le bagne de Conslanlinople.

Les Jésuites n'ont jamais eu d'ami plus

sincère : son amitié était fondée sur l'estime

singulière qu'il fesait de notre Compagnie.

Outre les grandes cbarités qu'il m>us a faites,

il n'a pas peu contribué au respect (|u'out

les gens du Pays pour la parole de Dieu

,

et pour les Missionnaires qui TannonaMit.

L'exemple d'un bomme de ce caractère et de

cette autorité, était une loi pour tOAitcequi

l'environn it. Sa demeure était ordinaire-

ment à Aî;eltoii , d'où il descenciait quel-

quefois à Antoura , pour avoir le plaisir de

converser avec nos Pères , et de se mettre

au fait de l'état et des progrès de la Rrligion.

Il nous aurait honorés plus souvent de sts

visites, s'il eut suivi son inclination \ mais

il n'osait que rarement quitter les monta-

gnes, de peur de tomber entre les mains

des 'l'urcs, qui sont ordinairement les plus

fo'ts dans les Villes , et qui sachant (ju'ii

était le protecteur du Cbri;>liauiâme , lui

i!tf*^£igii^'
¥»
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auraient peut-être fait un mauvais parti.

Comme tout le Pays rclcnlissail du nom
du grand Abunaufcl, un Turc puissant qui
demeurait dans le voisinage des Druses, eut

eiivie de voir cet homiue si célèbre parmi
li'S Chrétiens; il lui envoya un exprès pour
le prier de ne lui pas lefuser cette satisfac-

tiou , et de se trouver à un rendez-vous qu'il

lui assignait. Abunaufel craignit qu'on ne
lui tendit un piège ; il était trop sur ses gar-

des pour y tomber : en homme d'esprit , il

se défendit avec politesse de celte entrevue,

et il chargea l'envoyé de la lettre suivante.

La beauté de son génie , et l'amabilité de
son caractère s'y développent parfaitement.

„ Seigneur, vous pouvez avoir envie de

}f
me voir, parce que vous ne me connaissez

„ \)^s: mais moi
,
parce que je me connais ,

„ je ne dois point avoir envie d'être vu, et

„ je vous proteste que je ne mérite pas l'hon-

„ iicur que vous voult z me faire. Je suis

„ cependant si flatté du. désir empressé que
„ vous me témoignez , que ne pouvant con-

„ tenter entièrement votre curiosité
,
je veux

„ du moins la contenter en partie : si (Vous

„ ne me voyez p.»s en réalité , vous aurez du
„ moins la satisfaction de me voir en pein-

j, ture. Voici donc au naturel le portrait

„ du personnage qu'on vous a tant vanté,

„ Ma taille e«^t un peu au-dessus de* la mé-

„ i!io( re : j'ai la lêle g'osse et le eou fort

„ court. Mon rr'gfird vbl lier; j'ai les yeux

,s un peu plus qu'à fleur de tête , le frout
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large , la barbe épaisse , les coDleurs

vives , le nez court et gros , mais il ne sied

3, pas mal à mon visage. Ceux qui veulent

44 un peu me flatter j disent que j'ai dans

„ Tair et dans le port quelque chose de grand

,

j, et que je suis assez vénérable. Ce que je

i, puis dire avec vérité , c'est que mon visage

3, tient beaucoup de ces médailles antiques

„ que les Romains nous ont laissées sur nos

y, montagnes , et ressemble tort à ces vieux

„ Koi& qu'il me souvient d'avoir vus peints

y, sur les tapisseries. Me voilà trait pour tr»it

y, tel que je suis. Jugez maintenant, Sei-

„ gneur, si l'on peut avoir la curiosité devoir

^, tin homme bâti de la sorte , et s'il doit avoir

lui-même la passion de se montrer. Je crois

vous servir en vous épargnant la peine de

y, faire un voyage pour voir un pareil objet;

j,> nous j perdrions vous et moi »,

Ce fut ainsi que le sage Abunaufel éluda

ïa proposition. On voit par cette lettre
,
qu'à

}a solidité de l'esprit, il joignait l'enjoue-

ment. Un homme de ce caractère ne pouvait

vivre trop long-temps pour le bonheur de

son Peuple : il mourut dans un âge fort

avancé , et il mourut en Héros chrétien
,

comme il avait vécu. Sa maladie tut plus

longue que douloureuse : c'était une défail-

lance de nature. Il vit approcher la mort

d'un œil trauquille. Dans ces derniers mo-

znens il ranima toute la vivacité de sa Foi,^

toute la ferveur de sa piélé : il reçut les Sacrc-

mcDs de l'Eglise avec une présence d'espril

ay
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admîrafile; et sans aucun syinptAmi; Ttolent,

il rendit sa grande ame entre les mains de

son Dieu , et s*endormit doucement du som-
meil des Justes. Content de tant d'héroïques

actions qui avaient mis le comble h ses méri-

tes pendant sa vie , le Seigneur ne jugea pas

à propos de le purifier h la mort par de gran-

des souffrances.

Tandis qu'il vivait, les sentimens de re-

connaissance ne se renfermèrent pas toujours

dans le cœur de ceux qu'il avait secourus et

obligés : mats quand il mourut ils furent

plus vifs, et se manifestèrent avec plus d'ef-

fusion. Le deuil fut universel , et jamais

homme ne fut pleuré avec des larmes plus

sincères. Si Ton en croit la tradition du Pays^

sa mort fut annoncée par certains évènemens
extraordinaires: mais ses vertus et sa relî-

/ gion font mieux son éloge que ces pronos-

tics douteux et incertains
,
qu'adopte trop

facilement un Peuple crédule.

Dès qu'il eut expiré , ses domestiques et

st's parens jetèrent de grands cris y qu'ils

redoublèrent plusieurs fois au-dedans et au-

deliors de la maison , selon la coutume du
Pays. Ils envoyèrent des exprès dans toutes

les Bourgades d'alentour
,
pour inviter aux

funérailles. Chacun se fil un devoir d'ho-

norer la mémoire de cet illustre mort, d'arro-

ser son tombeau de ses larmes. Plus de mille

personnes des Villages circonvoisins assistè-

rent h ses obsè(jues , et pas un seul des Ecclé-

siastiques séculiers et réguliers n'y manqua.
Les étrangers y vinrent par bandes , et dès-
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qu'ils étaient près de la iiiaiAon du défunt

ils s'annonçaient par de grands cri:» et des

gémisseraens lamentables : la famille qui

était à la porte pour les recevoir, leur répon-

d;iit par des cris et des gémissemens sem-
blables. Cette lugubre scène se renouvela

jusqu'à ce que le corps fut enterré. Ce mé-
lange de cris confus a je ne sais quoi de frap-

pant , et réveille dans le cœur certains senti-

inens d'hoireur et de tendresse dont on a

peine à se défendre. Les pauvres gens de la

Campagne qui avaient quitté leurs ouvrages

pour venir pleurer leur bienfaiteur, parais-

saient consternés, et la douleur était peinte

sur leur visage.

, Le troisième , le septième et le trentième

jour les prières recommencèrent , et l'as-

semblée fut presque aussi nombreuse. Ces

Peuples croyaient n'en pouvoir trop faire

pour témoigner leur reconnaissance, et pour

procurer dans le Ciel un bonheur élerui 1 à

uij homme, qui , pendant touie sa vie , n'avait

travaillé qu'à faire leur félicité sur la terre.

On juge assez par ce seul trait
,
que les Orien-

taux pensent bien différemment de nosPro-

testans sur l'eificacité de la prière pour les

morts , et sur la ve« tu de l'auguste et divin

Sacriliue de la Messe, pour le soulagement

et la délivrance des araes du Purgatoire. Le»

Maronite» sur-tout on' fort à cœur cette dé-

votion : ils la portent même quelquefois jiis-

qu';» de pieux excès, et j'en ai connu (jui ont

vendu le peu de bien qui leur restait, afin

; d'être en état de faice prier et dire d«s Messes
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pourîmrspareus. Que Messieurs de la T\eli-

^'if»n ptéliiidue rétormée ne nous accusent

point (l'avoir introduit cette coutunie dans

le ï^evant: nous Vy avons trouvée étal)]ie de
tem{)» riTtniémorial , et nous n\'\vons en qu'à

entretenir une si louable et si charitable

pratique. Au reste , il n'y a rien en tout cela

qui ne soit conforme à nos usages ; mais
quand le mort est illustre et de la première
qualité , les Maronites font une cérémonie
qui nous est incornue en Euiope. Lorsque
k's |>ersonnes qui vit.nnent faire leurs com-
pliinens de condoléance n'ont pu assister à

j'enterremenl, l'écuyer fait venir le coursier

que montait ordinairement son maître , et

étendant îa veste du défunt sur la selle et

sur la croupe de ce cheval , il le promène au
'milieu de toute l'assemblée : à ce spectacle ,

les assistans poussent de grands gémisse-

mens ; à ces cris redoublés succède un triste

et morne silence , et chacun se retire pour
plrurer et pour prier. Je finis en vous assu-

rant du profond respect avec lequel j'ai

l'iiouneur d'être , etc

.

'.'*
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LETTRE
Du Père Chabert, Missionnaire an Louant

^

sur l'emprisonnement des Missionnaires

à Damas, >

Mon révérend père,

p. X.

Cessez de nous plaindre et félicîtez-nous de

ce t|ue nous avons eu quelque part au calice

de notre divin Mai ire. Qu'il est flatteur
, qu'il

est glorieux pour des hommes qui se sont

dévoués aux travaux du ministère Apostoli-^

que , d'essuyer les souffrances et les tribula-

tions qui en sont l'apanage , d'avoir des traits

de ressemblance avec leurs premiers modè-
les , et de trouver , en étendant l'empire de

l'Eglise , les persécutions qui l'ont établie!

Vous demandez une Relation exacte de cet

événement
;
je suis en état de la faire , puis-

que j'ai eu le bonheur d'être lin des pri-

sonniers.

La ville de Dama» , extrêmement grande

et peuplée , offre aux Missionnaires un champ
vaste et pénible à cultiver. Dès la naissance

du Christianisme , saint Paul y trouva des

persécuteurs, et ils n'y manquent pas aujour-

d'hui. En 1721 , nos Missionnaires eurent

recours à Monsieur le Marquis de Bonac

,
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alors Ambasssadeur de France h Constanti-

nople , et ils le prièrent d'obtenir de la Porte

uu Finnan , ou Commandement qui les mit

à couvert des insultes et des violences aux-
quelles ils étaient exposés. Ce Seigneur zélé

pour le progrès de la Religion et pour la

sûreté des sujets du Roi , obtint ce qu'ils

désiraient. Vous serez peut-être bien aise de
savoir en quelle forme s'expédient les ordres

du Grand-Seigneur.

„ Respectable Visir
,
grand Conseiller qui

„ gouverne les affaires par la pénétration de

,, son esprit , très puissant et noble Bâcha

„ de Damas , Chef de la caravane de la Mec-

„ que , mou Visir , le Bâcha que Dieu fasse

„ prospérer, le plus juste des Juges Maliomé-

,y tans , le vertueux et preux dépositaire de

„ la science des Apôtres el des Prophètes ,

„ que Dieu seconde et augmente ses vertus !

„ A l'arrivée de ce Commandement , vous

„ saurez que le Marquis de Bonac, Ambas-
,, sadeur du Roi de France à notre sublime

„ Porte , et le modèle des Seigneurs de la

„ Nation chrétienne, a envoyé à notre Trône
„ (le félicité, une requête, afin que tous les

,i Evêques etReligieux dépendans de France,

,, de quelque Ordre qu'ils soient , se tenant

i, dans les bornes de leur profession , ne
y, soient empêchés d'exercer leur Religion

„ dans toute l'étendue de notre Empire, où
)j ils font jusqu'à présent leur résidence,

„ conformément aux capitulations ; et ayant

„ appris que le Chef des Janissaires et autres

„ Ofîiciers , avaient inquiété les Religieux

.^îH

-.
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234 Lettres édifiantes
Français habitans à Damas et les avaient

empêche de lire l'Evangile, et d'exercer les

fonctions de leur rit , en leur fesant des ava-

nies contre les Capitulations , nous avons

donné le présent Commandement pour em-
pêcher que personne ne contrevienne aux

„ Capitulations susdites; ainsi ù rarrivéc de

ce noble Commandement , vous ne souf-

frirez pas qu'on insulte lesdits Religieux.

Fait à Constantinople la bien gardée
, au

„ commencement du mois d'Iemelvel( Mai)
' „ l'an rail cent trente-trois » , ce qui, selon

notre façon de compter , revient à l'année

1^21.
Munis d'un pareil Commandement, nouj

nous croyions en sûreté, mais le calme dura

peu ; nous clierchâmes encore des protections

auprès da Bâcha de Damas. Monsieur le

Marquis de Villeneuve, plus respecté pour

ses qualité* que pour son caractère d'Ambas-

sadeur, nous ménagea des lettres de recom-

mandation pour les principaux de la Ville.

L'une était écrite au Gouverneur par son

Capi-Kaïkié , c'est-h-dire , son Agent à la

Porte ; l'autre était du grand Mi^li ; elle

était adressée à Ali EfFendi , Defterdar , c'est-

à-dire. Intendant ou Receveur des deniers

du Giand-Seîgneur.

La Mission est partagée entre les Cordi-

lîers de Jérusalem , les Capucins et les Jé-

suites. Les Supérieurs de ces tiois Ordres

se disposaient à rendre ces lettres , ei nous

en attendions de grand;» avantages. Un

^ccidcut imprévu redoubla aoâ aliuruics , et
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nous plongea dans Télat que je vais vous
décrire.

Le Frère David fui frappé en pleine rue

par un Soldat , sans avoir donné occasion

à cette brutalité : cet Infidèle , après plu-

sieurs soufflets , lui déchargea sur la létQ

nue , un coup du plat de son coutelas , et le

coup fut si violent
,
que le coutelas en de-

meura recourbé, et que la blessure fut con-

sidérable. Cette action détermina les trois

Supérieurs à rendre dès ,ce jour- là même
leurs lettres au Bâcha ; et afin de trouver

occasion de faire en même temps leurs plain-

tes, ils conduisirent avec eux le Frère au
Palais du Gouverneur.

Le Defterdar , à qui ils s'adressèrent

d'abord, les reçut avec bonté ; il ouvrit avtc

respect la lettre que le Chef de la Keligioii

Musulmane lui écrivait ; il nous témoigna

son chagrin sur la manière indigne dont le

Frère avait été traité : remettez , ajoula-t-il ,

au Ikcha la Lettre qui lui est adressée
;
je

vous rends celle du grand Mufti ; il est à

propos que le Bâcha la lise aussi. Ces deux
recommandations jointes ensemble auront

plus de force ; mais comme vous ignorez

le cérémonial , je vais vous donner un con-
ducteur. Il appela un Toukadar; c'est le

nom qu'on donne aux domestiques des

Grands.

Les Supérieurs Missionnaires , pénétrés

fie reconnaissance , marchèrent quelque
temps avec leur guide ; celui -ci «le» quitta

ensuite brusquement , eu leur disTaut qu'il

i

:

1- Il
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ne savait pas l'Arabe. On ne comprît poiot

ce qu'il voulait dire , et l'on ne sut que long-

temps après
,
qu'il demandait une récom-

pense.

Abandonnés de leur guide , les quatre

Keligieux restèrent dans un grand embarras.

Les lettres adressées au Bacba doivent se

remettre d'abord au Kaïhié , c'est-à-dire

,

à son Lieutenant qui a soin de les lui pré-

senter.Une foule de Peuple remplissait louiei

les avenues qui conduisent h son apparte-

m«nt ; ils prirent le parti d'entrer dans la

cbambre du Sarafi\ c'est le Cbangeur du

.Bâcha : sur le soir ils se présentèrent a la

porte du Kaïhié , ils en furent deux fois re-

poussés avec violence. Ils résolurent alors

de passer par-dessus les règles ordinaires «

et d'aller droit au Bâcha.

L'Aga qui était en fonction K sa porte,

prit les lettre»:, et lui en fit la lecture -, les

Missionnaires furent appelés ; le Bâcha leur

reprocha qu'ils engagaient les Chrétiens du

Pays à se faire Francs; je saurai bien , dit-il,

remédier à ce désordre , et je vous déclare

que je ferai pendre le premier Arménieu

qui se fera Franc. Il n'y a pas long-temps

que vous êtes ici , et vous n'y serez plus long-

temps : les Religieux voulaient se justifier,

mais ils furent à peine écoutés , et se reti-

rèrent.

Le lendemain matin un Toukadar vint

• les chercher. Le Religieux de la Terre-

Sainte avait disparu ; le Supérieur des Ca-

pucins f
ie Père de Lerne , notre Supérieur,

i'''-h:
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et le Frère David furent saisis : on les con-
duisit devant le Kaïkié ; il était d'autant

plus irrité contre nous
, que le Bâcha avait

paru l'être davantage contre lui de ce qu'il

avait laissé les chrétiens Francs pénétrrr

jusques dans son Palais. Quelques-uns de
DOS amis nous ont assuré depuis

, qu'un motif
d'intérêt , et l'espoir de tirer de nous quel-

que somme considérable « l'engagèrent à la

violence dont il usa.

Quelles que fussent ses vues , il fît mettre

en prison les trois Religieux
;
je fus substitué

à la place du quatrième qui manquait ; on
nous chargea des chaînes les plus pesantes

,

et on y joignit un double collier de fer.

Nous fûmes vingt jours entiers dans un ca-

chot affreux , qui ne recevait qu'un faux jour

par une espèce de lucarne pratiquée dans le

toit. Le Père de Lerne , que son grand Age

et ses iniîrmités avaient rendu trop faible

pour soutenir ces incommodités , y fut pris

d'une fièvre violente qui le mit pendant plu-

sieurs jours d^ns un grand danger. La cruauté

des gardes ne diminuait point, et ces coeurs

plus durs que les fers dont ils nous avaient

chargés^ne s'ouvraient h aucun sentiment de
compassion et d'humanité.

On apprit h Seyde la nouvelle de notre

emprisonnement ; Monsieur Martin , Consul
de cette Echelle , écrivit une lettre très-forte

au Defterdar -, il connaissait notre innocence

,

et de son propre mouvement il avait agi pour
notre délivrance auprès à\x Kaïkié-. il porta

la lettre. du Consul au Bâcha , et lui |>arU

i

ti-j
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pour nous avec tant de force, (ju'il ohtîni

qu'on uous mettrait tn liberté , si le Eaïkié

y consentait :ct'lui-ci exigea uiif lancoii i;on-

sidérablc, <jue nous n'étions point tn état de

payer ; et tout ce que notre protecleui put

lui dire sur notre pauvreté , sur les risques

qu'il courait d'offenser notre Ambassadeur,
et le Grand-Seigneur Itii-niènie , n'appaisa

point une colère que Tavaiice animait.

Monsieur l'Ambassadeur nous avait recom-

mandés 'au Bazerghan Bachi , c'est-à-dire,

au Marchand qui fournit au Bâcha des étof-

fes ; il vînt nous voir dans notre prison : je

vous ferai délivrer , nous dit-il , dès aujour^

d'hui ; une cinquantaine de pièces de drap

seront le prix de votre liberté. Vous n'êtes

pas en état de faire cette dépense ; on y sup-

pléera : ce n'est point en voire nom , c'est

sous le mien que celte rançon sera payée.

Nous ne sommes point coupables , répon-

dimes-nous aussitôt , et uous ne pouvons
accepter un service qui demande une recon-

naissance que notre pauvreté ne nous permet
pasd'acquilter; d'ailleurs Monsieur l'Ambas-

sadeur n'approuverait pas cette libéralité dé-

placée. Kous parlions encore
, qu'il était

déjà sorti , et deux heures après la prison

nous fut ouverte.

Nous croyions être redevables h sa libéra-

lité ; mais elle n'était point gratuite, et nous

fûmes obligés dans la suite de nous retran-

cher ce qui nous était le plus nécessaire, pour
lui payer cent cinquante piastres qu'il nous
dit avoir distribuées pour nous.
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Nous sommes actuellement un peu plus

tranquilles-, le calme darera-tril long-temps?
iVoiis n'osons nous en flatter : Dieu est le

maître, et ceux qui prêchent la croix de Jésus-
Chiist doivent être disposés à porter celles

qu'il leur envoie, ou dont il permet qu'on
les cliaige. Demandez-lui pour nous dans
vos saints Sacrifices le courage qui nous est

ncicessaire pour être constamment les modè-
les de la loi Sainte dont nous avons l'honneur
d'être les înterprélts. Je suis avec un profond
respect , etc.

A Seyde , lo 2 5 de Juin l'ji^.

H I s T « . a E

Des différentes persécutions exercées contre

les Catholiques d'yilcp et de Dama^.

kÎYLVESTRE , AUteuF dc CCS persécutioHs , était

tin de ces hommes remuans et audacieux ,
•

que l'intérêt et l'ambition conduisent, que
l'honneur et la probité n'arrêtent points qui

ne regardent que ce qui leur est utile dans ce

qui leur est proposé , et b^ saisissent toujours

au préjudice de ce qui est légitime. Schisma-

tiquc furieux et opiniâtre , mais souple et

intrigant, il se proposait d'éteindre la Foi à

I)«mas et dans la Syrie. Pour y réussir , il

fallait être élu Patriarche d'Aniioche. Atha-

nase sou ennemi l'était : il plia sa haine à

i!
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son ambition > sut gagner ses bonnet gr&cesL

et se fil nommer par lui-mênie son succes-

seur.

Les habitans de Damas n'apprirent cette

nouvelle qu*avec frayeur ; ils connaissaient le

caractère violent et emporté de Sylvestre , et

ils chercbèrent à le prévenir par un choix plus

conforme aux canons , et plus avantageux à

la Ville. Ils choisirent pour Patriarche Cy-
rille : on l'ordonna : il fut intronisé à Damas
avant que Sylvestre le fût à Gonstantinople,

oti il s'était transporté. Cette ordination im-

prévue l'étonna ; il en fut allarmé ; la crainte

qu'elle ne fut confirmée à la Porte , l'engagea

dans toutes les manoeuvres qu'il jugea capa-

bles de l'empêcher. Il s'attacha le Patriarche

de Jérusalem, et celui de Constantinople. Il

s'appuya du crédit de quelques Seigneurs

Ottomans , et obtint de la Porte un Com-
mandement , qui en l'établissant Patriar-

che , lui permettait de faire arrêter ou exiler

son concurrent , et tous ceux qui suivaient

son parti.

* Son ambition était satisfaite ; il croyait sa

puissance assurée , et il ne s'occupa plus que

des moyens d'assouvir sa fureur. Les Mission-

naires Français en furent le premier objet :

comme ils étaient le premier obstacle h ses

prétentioà- / , il conféra avec les deux Patriar-p

ches ses amis du moyen de les éloigner; et

ils obtinrent le Firman ou l'ordre qu'ils de-

mandaient de nous exiler et de nous bannir

entièrement.

L'expédition de cet ordre n'échappa poin(

k

L
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à la vigilance de M. le Comte d'Andrezd
,

alors notre Ambassadeur à la Porte.; par ce

Firman lés Missionnaires étaient chassés de

tous les endroits ou il n'y auraitpas de Ccn,"

sul ou de nation Française. On voit assez ejue

cet ordre ne regardait que la Mission de

Damas. Monsieur rAmbassèdeur en porta ses

plaintes au Grand-Visir ; il représenta à ce

jVlioistre combien cette démarche était con-

traire aux capitulations ; on en suspendit

l'exécution; ou travaillait à Tannuller, lors-

que la mort nous.enleva cet Ambassadeur, si

digne de la \:onûance du Roi , et des regrets

de la Mission.

A la première nouvelle de ces ordres dont
Sylvestre était porteur , son compétiteur

Cyrille se retira dans les montagnes. L'usur-

pateur partit de Constantinople avec cet air

de trioniphe par lequel la passion satisfaite

croit se donner du lustre et couvrir la honte

de ses démarches ; il se disaitchargé delettres

qui l'autorisaient à mettre dans les fers qui-

conque se refuserait àsesLois. Il étaitacconi-

pagné d'un Religieux , son Procureur ou son

Agent, aussi furieux et plus fourbe que lui ,

et d'un Chavich qui devait être l'exécuteur

de ses ordres , et le ministre de ses cruautés.

Il eutra dans Alep ; son commandement
fut signifié : on sonn^ma tous les Chrétiens de
le reconnaître pour Patriarche ; l'Evêque

Gérasimos fut arrêté et envoyé en exil. Déli-

vré de ce concurrent vertueux , il proposa

deux formules ou professions de foi qu'il avait

lui-même dressées j l'une était pour les Prê-

Tome IL Xi
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très Catholiques ^etcontenait une malédiction
contre la Religion des Francs , et contre tous

les dogmes qu'ils croient ; contre le Pape

,

et contre le huitième Concile , c'est-à-dire,

selon les Grecs , contre le saint Concile de

Florence ; cette profession devait être lue

publiquement; Vautre étailpour les Laïques,

qui consistait dans la manière de souscrire à

la première j et dans une protestation de

n'avoir jamais de commerce avec les Prêtres

Francs , ni de croyance dans ce qui est tn>

seigné par le Pape.

Ces formules révoltèrent beaucoup de Ca-

tholiques ; ils regardèrent cette souscription

comme une espèce d'apostasie. Le grand

nombre des Prêtres la reçut ; ceux qui refu-

sèrent allèrent dans les montagnes se joindre

au Patriarche Cyrille ; l'Eglise des Pèrei

Francs n'en fut pas pnoins fréquentée ; Syl-

vestre envoya le jour de la Fêle du Saint-

Sacrement , son Chavich avec des hommes
armés , pour se sabir des G^ecs qui s'y veur

draient.

M. le Consul y était ; il fut témoin de cette

violence , et il envoya faire des plaintes au

Gouverneur, Gn ^^rrêta le Çhavich , son es-

corte, et quelques hérétiques qui fiïvorisaieiit

la manœuvre. Sylvestre fut cité >• il lui en

coûta douze bourses pour éviter la prison.

L'épreuve qu'il venait de faire du crédit des

Catholiques et des dispositions du Bâcha , fit

impression sur lui , et suspr '^ît au moins ses

fureurs. On crut même qu . "'ue temps son

caractère changé ; il pass? de la plus in)pé-

lsl";M^^!=^^-M'^i^
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rieuse arrogance h la plus lûche tîmîdîlé ; il

craignit que l'alFaire n« fût portée h Gonstatiti-

nople , et que le Grand-S« igneiir dont il avait

passé les ordres , ne le regardât comme un
Qs|>rit brouillon et digne des punitions qu'il

avait sollicitées contre les autres.

La frayeur qu'il laissa entrevoir , inspira de

la hardiesse h ceux qu'il peraéculait : on le

menaça , il disparut , et s'embarqua pour la

capitaledel'Empire, chargé de pi us de malé-

dictions qu'il n'en donnait ù la Religion. Leg
Catholiques présentèrent au Cadi une longue

Requête , où étaient exposés leurs griefs con-

tre ce faux patriarche : il permit qu'où les

envoy»\tàla Porte. Trois Députés furent char-

gés de la commission : l'objet et la conclusîoB

delà Requête était la déposition de Sylves-

tre ; elle fût obtenue. La victoire était en-

tière ; deux Députés vinrent l'annoncer; par

malheur le troisième resta h Constantinople
;

il se nommait Cherveri Bitar. Sylvestre en-
treprit de le gagner, et il y réussit. Ce Député
flatté de se voir recherché , voulut bien se

vjrêler à un accommodement ; on convint que
Sylvestre resterait Patriarche d'Antîoche

,

mais qu'Alep serait sous la juridiction de
Constaulinoplc, et qu'on enverrait aux habi-
tans de cette Ville tel Evêque qu'ils deman-
deraient eux-mêmes. Celui qu'on leur donna
d'abord se nommait Grégoire : peu attaché

à la Religion par principe , il le fut quelque
temps par intérêt , ou plutôt il affecta de le
paraître ; mais il se démentit bientôt : lei

Catholiques se séparèrent de lui j ils deman-
jL 2
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dèrent au Cadi la permission de se clioisic

WD Evêque qui fût de leur Pays , c' indépen*

dant de topt Patriarche : il y consentit : ils

nommèrent Maxime, un de leurs compatrio-

tes , homme irréprochable dans ses moeurs et

dans sa foi , d'un caractère liant et propre à

réunir les esprits, de choix fut Cuafirmé k

Constantinople. Gérasimos était exilé , mais

non pas déposé ; sa démission était nécessaire

pour que l'élection de Tautre fût légitime. Il

la donna sans peine , et c^ vertueux Prélat con-

sacra lui-même celui qui était élu h sa place.

plus sûr dans la foi que Grégoire , plus

ferine que Gérasimos , Maxime se fit un plan

de gouvernement qui accrédita la Religio»

(et charma tous ses Diocésains. Les Prêtres

qui s'étaient laissés tromper par Sylvestre,

vinrent se jeter entre les bras de ce Pasteur

cVia ri table
,
qui les reçut avec bonté , et après

une réparation proportionnée au scandale ^ les

rétablit daufi l'exercice de leurs fonctions.

Les Eglises et les écoles des Missionnaires

furent plus fréquentées que jamais. Ce calme

qui dura quelques années rappela dans U
Syrie tes beaux jours du Christianisme nais-

sant.
'

Sylvestre resta quelque temps obscur et

presque inconnu dans Constantinople. Mais

l'inaction et Tobscuriié sont un état bien vio-

lent pour un esprit inquiet et ambitieux. II

alla en Valachie , où il trouva son ancien

protecteur^ le Prince Scaltatogli , fils de

Mauro Cordato,premier luterprête du Graui
3eigueur. l\ lui ût une peinture vive et lou-

.. i



ET CURIEUSES. 245
chantedesesmalheurs, surprit la compassion

de ce Prince, et parvint jusqu'à s'en assurer

la protection. Il le renvoya à Constantinople

muni des recommandations les plus pressan-

tes : là il recommença ses manèges ; il de-

manda la révision de son procès : la .protec-

tion du Prince fit admettre sa Requête; le

Grand-Seigneur lui donna même un com-
mandement par lequel anéantissant tout ce

quis'étaitfaitcontrelui,il le rétablissait dans

tous les droits de son Patriarcat, soumettait

de nouveau Alep à sa juridiction , l'autorisait

5 y nommer un Evêque , et à se faire rem-

bourser de f^ itesles sommes qu'il n'avait pas

touchées p ^Jant les sept années de son exil.

Le Patriarche rétablisse hâta de notifier

cet ordre du Grand -Seigneur. Il vint à

Tripoli et à Damas , et cette dernière Ville

fut choisie de préférence
,
pour être le théâtre

de la persécution nouvelle qu'il méditait. Il

craignait les habitans d'Alep, et se contenta

de leur envoyer son commandement par son

Chavich et par un Religieux son Procureur,

Celle démarche même
, quoique modérée ,

ne fut pas heureuse. On dressa un acte signé

de plus de six cens personnes , où l'on

représentait au Grand -Seigneur ce même
Sylvestre qui l'avait trompé, comme un
méchant homme , dont la puissance ne s'éta-

blissait que sur les vexations les plus tyran-

niques et les persécutions les plus odieuses
;

Ton y peignait au contraire Maxinie comme
un homme sans passions , et dont le zèle ,

conduit par la douceur , n'avait pour objet

L 3
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que la paix, et avait le talent de la maintenir,

Ce contraste produisit enfin l'efTet désiré.

Les Religieux Français ^ sur-tout^ étaicht

les victimes de choix sur lesquelles Sylvestre

«liinait à exercer sa fureur. Il fit défendre aux

Catholiques , sous peine de la vie^ d'aller ou

fVenvoyer leurs enfansh l'Eglise ou à l'école

des Missionnaires. Il fit présenter par son

Procureur , une Requête contre eux , au

{$rand Juge ; mais on n'y eut point d'égard.

Il menaça de l'envoyer, à Constantinople; on

le craignit. Le Père Seguiran, Missionnaire

Jésuite , fut chargé d'écrire à M. le Marquis

de Villeneuve , Ambassadeur à la Porte, au

nom de tous les autres Missionnaires ; il lelût;

la lettre fut accompagnée d'un mémoire des

habitans de Damas, qui contenah cinq arti-

. clés principaux; ils l'accusaient :

i." D'avoir dit nu Bacba que les Catho-

liques ne refusaient de communiquer avec

lui j que parce que c'était le Grand-^Sei^neur

qui l'avait fait Patriarche. C'est une impos-

ture.

a.* D'avoir défendu aux pères et mères,

sous peine de la vie , d'^envoyer leurs enfans

à l'école des Missionnaires, contre la cou-

tume établie depuis quatre-vingt-dix ans.

f 3. "D'avoir suscité aux Missionnaires Fran-

çais des procès injustes , et de leur avoir

causé des insultes sans nombre.
4»° D'avoir parlé en public contre le nom

Français , et contre les Ministres du Roi.

5.* D'avoir mis le trouble et le désordre

dans Alep, par les lettres qu'il avait écrites
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au Bncha contre les Chrétiens ellesReligieux

Français.

Ces griefs envoyés à Coustantinople , y
firent une grande impression , sur-tout le

quatrième parut d'une conséquence digne

do toute l'attention. Ou sait combien le Roi

de France est respecté à la Cour Ottomane j

et la préférence éclatante que Ton y donne

à uos Ambassadeurs sur tous les autres. M. le

Marquis de Villeneuve eut toute la satisfac-

tion (^u'il demanda ; et Ton expédia , en
faveur des Missionnaires, un commandement
qui assura leur repos, du moins je n'ai lu

dans aucun des Mémoires de nos Missions ,

que celle de Damas ait été inquiétée jusqu'en

•;44
La persécution qu^elle essuya sur Ta fin de

cette année, se trouve décrite dans une lettre

que M. de Lane, Consul de Seyde , écrivit le

2Janvier i^4^,à M. le Comte de Castellaae^

Ambassadeur du Roi à la Porte.

Monseigneur,

« Je dois rendre compte à votre Excel-

lence , d'une persécution que viennent

d'essuyer les Missionnaires de la Com-
|)agniedcJésus,àDai]ias,sansyavoirdonué

occasion. Le Meut-Sallem de Damas , qui

gouverne eu l'absence du Bâcha , étant

chargé d'un billet
,
par lequel le sieur

Luire, négociant à Seyde, promettait de
payer 900 piastres pour le loyer du Kan ,

ou biUimeut qu'il occupe en celte Ville ,

m'écrivit , le terme échu , de porter ce
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,, Français à le satisfaire. Celui-ci me fit

,, entendre qu'il allaita Damas, lever Tar-

,, gent de ses débiteurs , et satisfaire le Meut-

,, Sallem , à qui je mandai cette réponse. Il

,, partiten effet; maisaulieu d'aller h Damas,

,, il s'arrêta dans un Village qui est h moitié

,, chemin. Le Meut-Sallem s*ennuya de ce

,, délai , et il voulut rendre les Jésuites res-

,, ponsables de la dette. Il envoya chercher

,, leur Supérieur, lui présenta le billet, et lui

„ demanda la somme énoncée. Le Mission-

,, nairelui représenta l'injustice du procédé;

,, le Meut-Sallem l'exigea , et ne lui accorda

,, que cinq jours de délai. Il se repentit

,, ensuite de l'avoir accordé , et il ordonna

„ qu'on le mit aux fers. On le conduisait

,, en prison, lorsqu'un nommé Ronzouma,

,, Procureur des Grecs schismatiques de

,, Damas , et dontla haine contre les Gatho-

,, liques est connue, pria qu'on le remît en

,, liberté , et s'offrit pour êtr^i sa caution.

„ On le relâcha : mais le lendemain , le

,, Meut - Sallem exigea des Jésuites cent

„ vingt-six piastres. Ges Pères me le mandè-

,, rent : je chargeai le sieur Fornetti , second

,, Drogman de cette Echelle , d'aller à Damas

,, pour avoir satisfaction de cette affaire
;
je

,, lui commandai de passer parle Village où

,, je savais que le sieur Gaire s'était arrêté
,

„ et de lui ordonner^ de ma part, d'acquitter

,, sa dette. J'écrivis en même-temps au Meut-

,, Sallem, une lettre polie , mais ferme. Il

j, y eut égard; et pour me le témoigner, il

5, fit revêtir les Jésuites d'une ^ibe , en
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public : c'est la réparation la plus grande

qu'un homme do ce rang puisse faire. Le
sieur Caire fut obligé de lui payer ce qu'il

avait demandé à ces Pères en pure aVanie.

„ Cinq jours après que le Drogman fut

parti de Damas , la persécution recom-
mença. Une troupe d'enfaus se rassembla

sur le soir devant la porte des Jésuites ,

dirent contre eux toute espèce d'injure» ,

et y jetèrent une grêle de pierres. L»e

Supérieur, qui revenait des fonctions de
sa Mission, fut maltraité. Le lendemain,

dans le temps que l'un des deux Pères qui

sont h Damas venait de finir sa Messe, ils

furent saisis tous les deux par les gens du
Meut-Sallem, et conduits dans la maison
de Ronzouma. On les accabla d'injures

;

on inventa les calomnies les plus atroces

eties pi us ridicules: de là on les conduisit

au Palais du Meut-Sallem , où plusieurs

faux témoins déposèrent contre eux tout

ce qu'on leur avait suggéré.

,, On rappela toutes les accusations inten-

tées anciennement et récemment contre

tous les Missionnaires ; on en imagina de
nouvelles. Ils furent renfermés dans un
cachot affreux, où on les, chargea de chaî-

nes. L'affaire devint si sérieuse, que les

Chrétiens de leurs amis leur conseillaient

de s'accommoder. Le Meut-Sallem leur

„ demanda dix bourses ( iSooo livres ) ,

„ ensuite , on leur promit qu'il se contente-^

„ rail de deux , à condition qu'ils ne porle-

y, raient pas leurs plaintes au Consul de
L5
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• ,, Seyd«. Les Pères répondirent que j'étais

Isa!»

peut-être déjà instruit , &u que ,. quand
même /ils se tairaient

,
je le serais bieiui^t.

Ou les retint deun jours en prison ; ils n'en

sorlirent que pour être traînés au Pal»is

du Meut-Sarllem ,
qui commanda qu'on

leur donnât la bastonnade. Ils avaient déjà

les entraves aux pieds , et le bras était levé

pour les frapper, lorsque des geusapostésy

sans doute , demandèrent grâce pour eux.

Le premier des intercesseurs fut Ron-
zouma

,
qui passe bien encore pour avoir

été le premier auteur de la persécution. Ils

étaient occupés h chercher auprès de leurs

amis l'argent qu'an ïeur avait demandé,
lorsqu'on les avertit que les gens du Gou-
verneur étaient h leur poursuite; ils se ca-

chèrent : on saisit le Frère qui gardait leur

maison. Le Cadi s'était plaint de ce qu'oa

lesavartélarg^issaussapaiticipatioiï. Enfin,

les Jésuites furent obligés de payer près de

trois bourses , et à ce prix le Frère leur fut

rendu. Ces violences se sont faites dans

l'absence du Backa qui a été chargé de con-

duire la caravane de La Mecque. J'attends

son retour pour en avoir satisfaction ; s'il

me la refuse , j'aurai recours à votre Excel-

lettiCe; son crédit répond du succès. »

M. le Comte de Maurepas fut instruit de

cette afTaiie avant les Jésuiies de France : il

prit l'ordre du Roi ^ et demanda , en sob

nom , à la Porte , une justice éclntante contre

rOfficicr Turc qui avait maltraité les Mis-

aionoâiies. Le sieur Caire fut rappelé en

99

39

99

*9

'99

>9

5>

>5

3»
i

5>

3>

?»

>»

»»

J>

99

99

99

3»

5>

»
99

'Ï9



ET CURIEUSES. aSi
Prance , çt perdit son étublîssemrnt. Les
i^liâsioaaaires avaient cepeiidaul écrit ; leurs

lettres n'arrivèrent que bien après le temps

où Ton aurait dà. les recevoir. Mais sur l'avis

qu'il en avait eu du Bureau de la Marine , le

père Roger, Procureur des Missions du Le-
vaut , avait chargé d'un Placet le Père Perus-

sault, qui était h Tarniée de Flandre « à la

suite de Sa Majesté , et qui le présenta au
Ministre des a fTiires étrangères. M. le Mar»
quis d'Argenson écrivit à M. le Comte de
Castollane deux lettres très-pressantes, Tune
parla voie de Marseille, l'autre par celle de
Venise. Elles eurent leur effet. On fil rendre

les six bourses extorquées aux Jésuites de
Damas , avec la dernière violence : on leur

donna un Diplôme ou sauvegarde , pour
les mettre désormais à couvert de pareilles

avanies.
^

Pendant cette négociation , le Patriarche

Sylvestre reoommença ses brigandages. Il

ordonna des Evêques , il les distribua dans
toutes les Villes du Patriarcat. Ces hommes
Bans foi et pleins de rage contre les Catholi-

ques , exercèrenlcontreeux toutes les fureurs

de eur chef,

M. de Lane , témoin de ces désordres ^
manda à M. le Comte de Cc^stellane , que le

moyen le plus sur pour couper fu^qu^à la

raisiné du mal , était de solliciter vivement

aufx'èsdu Grfind-S«'ignçur la déposition de
Svivestie. Elle fut demandée et a<'cor<fée sur

le chaMip. M. de Lane fut chargé de l'exéeu-

tiou des Oidi:es q^ui ^orlaicut en m^nie-temps
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la déposition de Sylvestre , et le rétablisse-

tnentde Cyrille sur le Siège Patriarcal d'An-
tioche. Ce double événement a porté un coup

mortel au schisme. Nos Eglises sont fréquen-

tées , et les Catholiques , à qui nous ne lais-

sons pas ignorer qu'ils ne sont redevables de

ces changemens heureux qu'au zèle du Koi

,

font sans cesse des vœux au Ciel,pour la con-<

s'ervatibn de sa personne sacrée
, pour la

gloire de son règne , et pour la prospérité de
la Famille royale.

La joie de ces succès a été troublée par It

perfe que la Mission a faite du Père Yves do

Lerne , Jésuite de la Province de France
^

mort à Tripoli , au mois de Juillet 174^ ,

après avoir travaillé au progrès delà Religion

dans ces Pays éloignés , pendant quarante-

cinq ans. II porta dans les Missions toutes

les qualités qui annoncent les hommes Apos-
toliques, et il mit tous ses soins à les perfec-

tionner. Rien ne fut capable d'effrayer son

zèle , ou d'ébranler son courage. On ne l'en-

tendit jamais se plaindre ni des travaux dont

il était accablé , ni des p.ersécutions qu'il

avait à soutenir. Il fut jeté plusieurs Ctis dans

d'horribles prisons; plus d'une fois il a éié

frappé de la peste, en secourant ceux qui en

étaientatteints. Aux fatigues Inséparables des

Missions, il joît^uit des jeûnes fiéquens, des

veilles extraordinaires , des austérités exces-

sives. Il était révéré comme un Saint , et sa

vie entière s'est passée dans les exercices de
la sainteté. La grandeur de son ame se déve-

loppa toute entière aux approches de la mort:

'imli
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il l'avaît trop Souvent affrontée pour la crain-

dre, et il renvisageaitavec joie, coi/f ne IVn-'

trée dans une éternité glorieuse, où il pos-

séderait son Dieu. C'est dans ces sentimensy

que muni des Sacremens de l^Ëglise , il ex-

pira en prononçant ces paroles : In nianus

tuas , Domine , commendo spiritum meum,'
M. le Consul , et toute la nation Fran-

çaise, Tool honoré de leurs regrets; le Curé
elles ParoissiensdeSgorla , Bourgade à deux
lieues de Tripoli , ont demandé qu'il tïit in--

humé dans leur Eglise ; nous avons accordé

à leurs instaures ce précieux dépôt. A ses'

obsèques, tous versaient des larmes : les

i<egrels sesontchangésen vénération. IlsTont'

pleuré comme leur père, et ils le révèrent'

presque comme leur Apôtre.

DESCRIPTION
De la ville de Saloniqiie , par le PhreJean-
B iptiste Souciet , do la Compagnie de
Jésus , Missionnaire au Levant,

l HESSALONiQUE, OU Salonîque, était regardée

dans K's [)remiers siècles de la Religion cbié-
"

tienne , comme la ville capitale de la Macé-
doine. Elle est située h quarante degrés ,

trente-six minutes de latitude ,
presque h

l'extrémité d*un grand golfe auquel elle

donne sou nom , et où se décharge, h trois
'

ou quatre lieues de la Ville , le Vardar , autre-
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loU Axias. Elle a un Port , ou plutôt une
FU'le très-b'Hiiieet Irès-sùre , cfui ii*éLeik{ciu

Sud-Est «u Nord-Ouf»!, à euvirondeuxou
Irois lieueA.

Les Grecs et les Italiens Appellent aujour-

dMiui eette ville S»loniclii. Les Turcs la

liointnent Si^lanik ; son premier imm fut

Jlalix. Celui de TbessHlonîque lui fut donné

pnr Pliili{ipc, pèie d'Alexandre- le-(irand
^

t*n .mémoire d'une victoire qu'il avait rem-

portée as»eK près de IH sur le^i Thessaliens.

D'autres prétendent qu'elle ne fut arasi nom»

niée que pour honorer la sœur d'Alexandre

qui portait ce nom. Le premier senti nuot

|)ie parait le plus raisonnable. Saint Paul y
prêcha l'Evangile ; beaucoup d'InBdcles fu-

lent convertis par ses discours. 11 y envoya

son disciple Timothée , pour les confîrrutT

dans la Foi. Deux Kintres niagniliquesdece

grand Apôtre nous attestent combien ce trou-

peau lui était cher. L'Eglise de Th^ssaloui-

que fut très-florissante dès la naissance du

Christianisme; elle compte dans ses fastes

un grand nombre de héros Chrétiens, qui

ont versé leursaug pour la Religumi Le plus

illustre est saiut Démétrius , qu'elle achoiiii

pour Patron. Il était Proconsul ; «î peine fut-

il converti ^.lf> Foi ,
qu'il en devînt l'Aj^Alie,

et mérita d'en ^irc le Martyr sousTEmpcrcur
]Vl<i\imîen. Les Archevêques de cette Ville

ont toujours eu unr rang distingué parmi les

Métropolitains d4'la Gièee; ilsy sont regar-

dés comme de petits Patriarches? leur auto-

cité &'eiy| «(«jhUk 4ao# (puU^ ks j>fOviaci:5
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«comprises autrefois sous le Dom d'ïlljrîe ; ils

.y avaient 1h qualité de Vicaire» (m tle Légi<f.s

^u Saint-Siège. Le Pupe saint Danwihe lio-

sora de ce titre Ascholius, AtchevêLjut' de
Tbessulonique ; il le chargea de t'iiiii ordon-

ner un Ëvéquede Coostaiitinople à la pUce
de Maxime , Philosophe Cynique , et tiMii*

pateur de ce Siège. S}rice , succibix i»r de

Diimase , veut qu'aucun Evé<ju** nrsoilor-

donné dans le district de Thessalonicjtie ,

sans l'aveu et le consentement d'An}.*>ius ,

successeur d'Ascholius. Innocent |neniirr

luiécrivit : Ruius succéda à Anysius, elle

même Pontife, en le féiicitaftl , s'exprime

ainsi : Je confie à votre prudence età twtre

sagesse y le soin et la discussion des causes

(fuipem'cnt naître dans les Eglises d'A-^

chaïe , de Thessalie , de l'ancien et dunou"

vel Epire , des deux Dacies , de lu AJœsie ,

de la Dardanîe y etc. Je ne fais qu'imiter

en cela les Sousf^erains Pontifes mes prédé-'

cesseurs ^ qui donnèrent la même chargé

aux hienheureuxAscholius etytnysius , etc,

Boniface premier marque au même Rufus ^

qu'il est prouvé , par les Mémoires et les mo-
numens des PontilV» Romains ,

que la solli-

citude de toutes les Ea;lises de Macédoine

et d'Achaîe , doit être confiée aux Archevê-

ques de Thessalonîque. Ils conservèrent pen-

dant quelques siècles cette qualité de Lé^al»

du Saint-Siège dans rillyrie. Cette corres-

pondance avec l'Elgltse de Borne les pré-

serva long- temps des schismes divers qui

s'éle^'èvcEti dans l'Ë^Iise de Comuotluople.
m
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ïls n'eurent aucune part ù celui de Photîus:

l'exemple des autres Prélats Grecs les en-

traîna dans la suite. Quelques-uns se sign»-

lèrentdarislesschismes qui suivirent; Siméon
dans le douzièmcsiècle, et dans le quator-

zième siècle, INîcolasCabasilas, et le fameux

Grégoire Palamas , se distinguèrent entre

lesautrcs. PourËUbtathius, dont nous avons

les ' oinmentaires sur Homère , il se mêla

plus de belles-lettres et d'histoire profane,

que de théologie et de science ecclésiastique.

Ce Siméon , dont je viens de parler , com-
posa un gro/i ouvrage contre les Latins; il

soutient qu'ils ne sont pas Chrétiens , et pré-

tend le prou^rer par cet argument qu'il croit

invincible : Nous sommes, dit-il, appelés

Chrétiens du Saint Chrême , (jfui est la ma'>

tière du Sacrement de Confirmation ; or
,

les Latins ne reçoivent pas la Confirmation

incontinent après le Baptême ; donc ils ne

sont pas Chrétiens. Son livre est plein de

pareils raisonnemens.

Au- reste , si Thessalonique donna au

schisme de zélés défenseurs , la Religioa

touva dans un Prélat originaire de cette

Ville, un héros dont on ne saurait assez louer

l'attachemeut h la Foi. Il senommait Isidore;

îlétait Archevêque Grec h K.iovie, etPrimit

de Russie. Au Concile de Florence, il tra-

vailla avec ardeur à la réunion de l'Eglise

Grecque et de l'Eglise Latine. Le Pape Eu-

gène l'honora de la dignité de Cardinal , avec

Bessarion , ce s.ivant et *e«tut'ux Archevêque

de Nicée. Isidore leudil encore d'autres «er-
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tires împortans : on sait que les Grecs rer

noncèrent bientôt à l'union dans Constanti-

nople : le Pape l'envoya aussitôt dans cette

Capitale de leur Empire. Il la purgea du
schisme une seconde lois. Après celle vic-

toire, il se rendit à sa Métropole deKiovie,
et comme il y prêchait publiquement la

soumission à l'Eglise Eomaine , lesSchisma-
tiques lui firent souffrir 'les plus indignes

trailemens. Il trouva moyen de sortir de pri-

son , et se réfugia à Constantinople , où il fut

faitesr.lave , lorsque celte Ville fut prise par

les Infidèles : il se racbetaelseretiraà Rome,
où il termina sa carrière. Il y mourut sain-

tement l'an \^6i. Tel fut à-peu-près l'état de
la Religion à Thessalonique ; jusqu'au temps
où les Turcs en firent la conquête.

Thessalonique n'a pas été moins floris-

sante dans le civil et le politique. Dès que
les Romains eurent réduit la Macédoine en
Province , cette Ville en devint la Capitale

;

le proconsul y fit sa résidence; elle fut ho-
norée plus d'une fois du séjour et de la pré-

sence des Empereurs. Après la défaite des

Goihs , des Huns et des Alains , le grand
Tliéodose y vint passer l'hiver ; il y tomba
malade ; c'est là qu'il fit appeler le saint Evo-
que Ascholius , et que s'étanl assuré de la

pureté de sa Foi , il reçut le Baptême de sa

main (i). Guéri presque subitement , et par

'une espèce de miracle , ce Prince reconnais-

sant
,
par un Edit daté de cette Ville

,
pros-

U
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crivitrArianismedetoutson Empire. Tbco-
dose revint à Theisalonique en 38*^ , pour
s'aboucher avec le jeune Valentinien

, qui
^

suivant aveuglément les conseils de Jusiiue

ta mère, favorisait rhéicsie; il le persuada

elTattaclia pour toujoursh la Fui Catholique.

Ce second voyage fut encore marqué pai' de

nouveaux Edits* contre la secte Arienue. H
fallait que du temps de Tliéodose , Thessalo-

nique fut une Ville distinguée
, puisque dans

la révolte qui coûta la vie à «^ooo hommes
de ses habitaqs ,, on parle de cirque et de

courses de chariots ; d'ailleurs , une popu-
lace, quelqu'insolcnte que pût être cellerlà,

n'aurait jamais porté l'audace jusqu'à insul-

ter un si grand Empereur , et à répandre le

sang du Général des armées de l'Empire, si

elle n'avait cru pouvoir se défendre par sa

multitude.

Après la mort de Théodose, cette Ville

fut pillée et saccagée par les Barbares : ils la

prirent plus d'une fois , tantôt par la force,,

tantôt par la trahison de ses Commandans;
soumise ensuite aux Empereurs de Constan-

tinople , elle demeura sous leur puissance

jusqu'à Tan 1180, que Guillaume, Roi de

Sicile, la conquit ; mais elle rentra bientôt

sous la domination de ses anciens mailres.

Èq 14^3 , Andronic Paléologue la vendit,

ou du-moins l'engagea aux Vénitiens pour

une grosse somme d'argent; mais huit ou

neuf ans après, Amurat II la leur enleva saii^

retour. On juge aisément qu'après tant de

révolutions et de désastres elle n est plus ce
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(fuVllc était dans les beaux siècles de l'em-

pire Romain ; elle est même fort différente

du ce qu'on lit de son dernier état , dans le

Dictionnaire de Moréry: cet auteur a été

trompé par de fausses relations ; mais quoi-

qu'elle gémisse , comme le reste de la Grèce^

tous le joug de la tyrannie Ottomane , elle

est encore aujourd'hui une Ville considéra-

ble. Sept ans de séjour t^ue nous y avons fait

,

nous ont donné tout le temps de la bien con-

naiii e , et nous ont mis en état d'en faire une
description exacte.

Salonique , ainsi qu'on la nomme à pré-

sent , a environ deux lieues de tour. Il ne
paraît pas que son enceinte ait jamais été

beaucoup plus grande ; on voit seulement

du c6té le plus élevé de la Ville les restes

d'un ancien mur dont la longueur est d'en-

viron un mille ; il n'y a que quelques pas

de distance entre ce mur et celui qui la ren-~

ferme aujourd'hui. Il ne reste aucun vestige

qui puisse faire conjecturer qu'elle ait eu de»

faubourgs et i s maisons de plaisance. Elle

est fermée d'un simple mur flanqué d'espace

m espace par de méchantes tours carrées;

elle s'étend du Sud-Est au Nord - Ouest à

environ deux milles en ligne droite ; et de
ce c6té-là la mer baigne presque par-toat

ses murs. Du Couchant au Septentrion , sf^n

enceinte qui s'élève sur des collines est fort

iirégulièrc.

Au plus haut de cette enceinte on voit

un château qu'on appelle les Sept-Tours ;

ce château a toujours été peu de chose ^ et

'
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maintenant il tombe en ruine : il est cepen-

dant garni de bonnes pièces de canon. A
côté et au pied de ce château on trouve une
espèce de faubourg ou de petite Ville, sé-

parée du reste de Salonique par une enceinte

de murailles. Cet endroit n'est habité que

par des Turcs. L*air y est pur et la vue

fort étendue
,
puisque de-là on découvre

aisément les montagnes d'Epire et celles de

Thessalie. Outre ce chAteau , Salonique a

encore trois forts : le premier est h la pointe

d'un angle que font les murs entre l'OrieDl

et le Midi -, il ne consiste qu'en deux grosse»

tours, l'une ancienne et carrée, l'autre ré-

cente et ronde
,
qui n'est séparée de la mer

que par une petite enceinte avec trois ou

quatre tourelles ou vedettes. Les Turcs firent

construire cette tour il y a environ cent ans.

Le Pacha delà Ville, pour donner l'exemple,

y travailla lui-même , et il obligea tous les

habitons à y travailler , sans en excepter

l'Archevêque. Quelques années après que

l'ouvrage eut été achevé , une escadre Véni-

tienne parut devant Salonique ; celui qui la

commandait fit sommer le Pacha de lui don-

ner quarante mille sequins (i) , elle menaça,

en cas de refus , de bombarder la Ville. Les

Turcs n'aiment pas h donner ; le Gouver-

neur fit répondre qu'il n'avait point de sequins

à son ordre ; mais qu'il y avait quarante

mille boulets de canon à son service. Les

Vénitiens jetèrent des bombes : on leur ré-

(i) Le scquia Véaitiea vaut une pistole.
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pondit de ce Fort avec de gro!<!«irs pièces

d'artilloi'iequiendoinmagèreiitquelqut's-uus •

de leurs vaisseaux ^ et les obligèrent de se

retirer.

Le second fort est à plus d'un mille du
premier , hors de l'enceinte des murs , et

à l'endroit du port où Ton débarque. Ce
n'est qu'une grosse et ancienne tour hexa-

gone; ce fort est situé peu loin de la porte

de la Marine en dthors , dans l'endroit où
les murs de la Ville commeoceul à s'éloi-

gner du rivage.

Le troisième est placé à un dcmi-mille

du premier , à l'angle des murs qui tour-

nent de l'Occident vers le Septentrion ; il

paraît n'avoir guère que deux cens ans : il

consiste en quatre petits donjons qui renfer-

ment un assez grand espace ; chacun de ces

forts ou châteaux est muni de grosses piè-

ces de canons de bronze , braquées contre

la mer : chacun a son Aga ou Commandant
particulier , avec quehfues Canonniers. Une
grosse tour ronde et solidement bâtie à l'en-

droit où les murs commencent à descendre

des Sept-Tours , sert d'arsenal et de magasin
à poudre. Ce sont là toutes les fortifications

de Salonique. Avec tout cela , et quoique les

Turcs l'appellent Khalé , c'est-à-dire, For-
teresse , nonif^ qu'ils donnent à toutes les Vil-

les un peu fortifiées , elle n'est rien moins
qu'une Ville forte: elle n'a ni ouvrage exté-.

rieur ni fossés ; ses murailles faibles en beau-
coup d'endroits ne sont terrassées nulle part :

d'ailleurs elle est dominée du côté du Nord-
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Est par dt's hauttuis voisiuts ; elle a, au
reste , une espèce «Ir gnrnison de sc^il u huit

cens Janissaires , la plupart mariés et peu
aguerris: leurs exploits se bornent h quel-

ques insultes qu'ils l'ont aux pauvios sujets

du Grand-Seigneur , et quelquelois aux

Francs : ils entendent bien cette espèce de

petite guerre , et c'est la seule qu'ils enten-

dent.

Il y a encore deut h trois cens Turc» mar-

cbands, qui ont le titre de Janissaires , mais

Aans en recevoir la paie ; ceux-ci sont assez

tranquilles et ne font de mal à personne.

Du côté des Sepv-Tours et du faubourg

qui tient à celte Forteresse , la descente est

roide , scabreuse , et semée de petits rochers

qui s'élèvent à fleur de terre. En d'autres

endroits de la Ville de grands jardins occu-

pent presqu'un tiers du terrain ; les deux au-

tres sont occupés par des maisons. Les hauts

quartiers qu'habitent les principaux d'entre

les Turcs sont bd^tis pour Tagrément : ils n'ont

point de solidité *, les murs ne sont que de

terre grasse détrempée et couverte d'un en-

duit de mortier. On les soutient par deux lon-

gues pièces de bois ou solives minces jointes

ensemble par des traverses , engagées horizon-

talement dans la maçonnerie , et distantes de

trois , quatre ou cinq pieds l'une de l'autre;

cette espèce de charpente dirige les Maçons

pour élever à plomb leurs murailles ; mais

ces pièces de bois qui souvent paraissent à

l'extérieur , venant à pourrir , ces murailles

•'écroulent.

ÎJ^M
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? t partie haute de U Ville a des Sérails

ou HAtels afsez beaux pour le pays : leurs

principales pièces sonlla cour , des galeries
'

fort larges qui ont vue .sur la mer , et de belles

salles plafonnées , avec des estrades ou
gophas sur lesquels les Turcs reçoivent les

visites , donnent audience , et rendent la

justice.

La plupart des Grecs babitent au pied des

collines qu'enferme la Ville , et dans les rues

où il n'y a guères qu'eux. Les plus ricbes et

les plus qualifiés
,
qui sont en petit nombre

,

ont d'assez belles maisons bi\lics et disposées

à la Turque.

Les Juifs occupent bien un tiers de la Ville

habitée; ils sont répandus dans les bas quar-

tiers , dans les marchés , et le long des murs
au côté de la mer. Quelques riches Mar-
cliTinds de cette Nation sont bien logés, d'au-

tres le sont passablement, mais le plus grand

nombre est si pauvre
,

qu'ils habitent des

maisons ouvertes de tous côtés, et sans che-

minées, parce qu'ils ne brûlent qu'un peu de
charbon. Cette Nation est naturellement mal-

propre; ce défautdanscette populaceainsi en-

tassée, joint à la mauvaise nourriture, fait

naître parmi eux beaucoup de maladies épi-

démiques , et même la peste , 4ont Us sont

souvent presque les seuls frappés.

Les rues de Saloniqne sont étroitjps et cou-

vertes en partie de sophas ,
qui de chaque

maison sortent en dehors ; elles sont mal pa-
vées et fort mal-propres dans la basse Ville.

Vers le milieu , où sont l^s Marchés , les rues
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sont couvertes de planches , ce qui les rend
obscures , mais fraîches on été.

On voit là un édifice assez solide et assez

beau ; il consiste eu six petits dômes h deux
rangs, soutenus el séparés par des pilaslres

joints les uns aux autres par des arcades; c'est

ce qu'on appelle leBezestan , et c'est le lieu

où les Marchands d'étoffes de soie , de nious>

selines , d'indiennes, ont leurs boutiquf<:,

moyennant sept ou huit piastres qu'ils pfàint

par an. Vers le quartier de la Marine , ily a

beaucoup de magasins , dont quelques-uns

nouvellement bâtis , sont assez propres. Oq
Voit dans la Ville quatre ou cinq Kans prin-

cipaux ; ce sont des bâtimens a plusieurj

ailes , ou corps de logis partagés en petites

chambres \ chacun peut y loger pour son

argent.

De tous les ouvrages publics dootTanci^nne
Thessalonique était embellie, il n'y en a plus

que deux dont il reste des vestiges. Le
premier est un vaste portail ou arc de triom-

phe de cinquante pieds de haut^ sur trente ou

trente-cinq de large ; il est placé au milieu

d'une rue, assez près de la porte nommée
Calamaria : il est soutenu par deux gros

pilastres ou massifs de marbre blanc, char-

gés de figures en demi relief , dechevauxet

d'hommes armés
,
plus petits de la moitié que

le naturel , et qui semblent représenter une

bataille. Ces figures qui sont bien conservées

ne paraissent pas fort délicates; elles sont sur-

montées d'une architrave et d'une corniche

simple , d'où naît l'arcade faite de briques,

. et

I;'!
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e\ fort gâtée ; elle sert de retraite aux cigo-

gnes qui y font leurs nids. On ne voit que le

haut d'un des deux pilastres ; le bas est cou-

vert par des boutiques ; Tautre est environné

de maisons qii*on y a adossées^ ainsi je n'ai

pu savoir s'ils contenaient des inscriptions :

ce grand arc ou portail a été accompagné de

deux autres moins considérables , de l'un

desquels on voit encore le bas du cintre. On
croit que ce monument a été élevé par Marc-
Aurèle, après une grande victoire qu'il rem-
porta sur des Peuples barbares.

L'autre reste d'antiquité est à-peu-près au

milieu de la Ville « à l'entrée d'une maison des

Juifs : ce sont six grosses colonnes de mar-
bre blanc , d'un ordre simple , dont le pied

est enterré ; elles sont posées de suite en ligne

droite , et elles ont leur arebitrave , leur frise

et leur cornicbe ; au-dessou« sont des pilas-

tres de marbre séparés les uns des autres par

un espace vide. A ces pilastres
, qui ont

sept à liuit pieds de liauteur , sont adossés

des deux côtés des figures humaines en demi-
relief. Ces figures sont au moins de taille na-

turelle ; d'un des cotés une de ces figures a

des ailes ; les trois autres ont été endomma-
gées par les injures de l'air. De l'autre côté

l'une de ces figures tipnt un cigne sur sa poi-

trine , et les autres ont à la main quelques ins-

trumensde musique. Ce monumentqui paraît

être d'un siècle où florissaient les beaux arts

,

n'est apparemment qu'une petite partie d'un
grand édifice , comme d'un théâtre , d'un
temple , ou de quelque portique.

Tome IL M
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Au sud-est de la Ville , le long des murs

en dedans , il y a une place longue d'enviroa

deux cens pas , et large peut-être de cin-

quante , mais qui paraît évidemment avoir

été beaucoup plus longue et plus large
, puis-

qu'elle est environnée de méchantes maisons
assez récentes: on croit que c'était autrefois

l'Hippodrome et le lieu des spectacles. Dans
les murs, sur-tout de ce côté-là, on a pra-

tiqué des voûtes ou arcades
,
que quelquss-

uns disent avoir été des Chapelles bâties par

l'ordre de Théodose , a6n qu'on y priût Dieu
pour les âmes dé ceux qu'il avait fait massa-

crer. D'autres assurent qu'elles n'ont été fai-

tes que pour garder les choses nécessaires à

la défense de la Ville , et pour mettre h rou-

vert les Soldats de la garnison. Malgré ces

traditions du Pays , il y a de l'apparence que

ces prétendues Chapelles étaient ce que 1rs

Romains appelaient 6^a^'c?ce,etquecesvoiitcs

n'ont été pratiquées que pour renfermer Irj

chevaux et les animaux qui servaient <)ux

spectacles; et ce-sentiment est d'autttnt plus

vraisemblable , qu'on voit de pareils mônu-
mens à Beziers et à Nîmes, dans ce qui reste

d'anciens Cirques. On trouve en beaucoup

dVndroits dans la Ville et hors de la Ville,

sur les tombeaux des Turcs , des colonnes

de marbre , de granit et de jaspe , des bustes

,

des statues , des basr-reliefs , des chapiteaux

,

et d'autres pierres bien travaillées , mais

dégradées maintenant et fort défigurées
\
je

n'ni point vu à ces ouvrasses d'inscriptions que

j'aie pu lire ou qui méritent d'être rappoi ices;
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ei pour faire voir la négligence des Turcs , il

suffira de dire que j'ai remarqué ,
parmi des

pierres communes, un bloc de porphyre ma-
çonné au bas d'un minaret de Mosquée ; il

faut cependant lendre une justice à ces Peu-
ples ; ils ont grand soin de conduire l'eau ,

par divers canaux , dans les Villes et dans les

Bourgades. Ils bâtissent des fontaines près

les Mosquées et aux environs même des

Villes , et des repos de promenades , qu'ils

appellent Kiosques.

Ces Kiosques ne consistent qu'en une

espèce de grand cabinet ou belveder , ouvert

de trois ou même de quatre cotés , et couvert

d'un simple toit ; et auprès on y pratique un
petit endroit, fermé de murailles , pour

servir de cuisine ii ceux qui vont s'y réjouir.

Le Kiosque est ordinairement ombragé de

quelques arbres qui donnent du frais. Tout
le monde pput aller s'y promener, et même
y manger, lorsque les maitres du lieu n'y

viennent point. Il se trouve de pieux Musul-
mans qui

, pour le salut de leur ame et Ift

commodité du public , font faire des Kios-

ques et des fontaines jusques sur Icâ grands

chemins : cette dévotion est fort à la mode
Icliez les Turcs.

Il y a environ vîng-cinq ans (i) qu'on

[liouva les ossemens d'un géant d'unt^ gran-

deur extraordinaire ; on dit que le crûne

contenait un boisseau de Jilé : la chose est

probable , à eu juger par quelques-unes de

•M
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ses vertèbres qu*on avait attachées à la porte

de la Marine.

On trouva aussi , vers le même temps

,

dans la muraille d'une maison
, plusieurs

petites figures de plhtie ou d^ne autre ma-
tière , couvertes d'un vernis verdâtre ; elles

avaient la forme d'cnfans emmaillotés ou de

termes, les visages paraissaient être d'hommes
ou de femmes , et avoir un air triste ; elles

étaient de la grosseur du petit doigt, les

unes plus petites , les autres moins.

Voilà tout ce que j'ai pu découvrir d'an-

tiquités à Salonique. Les médailles d'or,

d'argent et de cuivre y étaient autrefois assi^z

communes ; et un Marchand Français m'a

dit qu'il en avait une fois acheté quarante-

neuf quint -dx, toutes médailles de bronze.

Sans faire tort a sa sincérité , on pourrait, je

crois , en sûreté de conscience , en rabattre

quelque cViose. ; il ajouta qu'il les avait

revendues à un Chaudronnier : c'était dom-

mage; il pouvait, il devait même yen avoir

de curieuses. Les médailles sont aujourd'hui

extrêmement rares : depuis sept ans on n'a

découvert que quelques médailles consu-

laires , et celles de quelques Rois de Macé-

doine, ou de quelques EJmpereurs Romains;

mais presque toutes assez communes : ou n'y

trouve plus même ces pierres précieuses gra-

vées qu'on y trouvait autrefois. Un Clian-

celier Français de cette Echelle en avait de

fort belles, qu'il a emportées en France:

j'en ai retenu des empreintes en cire d'Es-

pagne et en cire commune.
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Les Mosquées sont presque les seuls édi-

fices solides et considérables de la Turquie;

OQ en compte ici jusqu'à trente grandes ,

outre quelques autres fort petites qui sont

peu fréquentées : les Turcs en ont bâti

quatre ou cinq ; les autres sont d'anciennes

Églises dont ils se sont emparés. Les plus

célèbres étaient celles de sainte Sophie , de

Notre - Dame , de saint Démétrius et des

saints Apôtres.

Sainte Sophie , agia Sophiu , comme on
l'appelle encore aujourd'hui , est construite

,

comme beaucoup d'Eglises Grecques , sur

le modèle de sainte Sophie de Constant!-

nople , mais en petit. C'est un édifice carré,

couronné d'un dôme assez plat , tout cou-

vert de plomb ; le vestibule est soutenu par

de belles colonnes de marbre \ et il y a au

dedans un siège de porphyre mal travaillé.

Il y a près de quatre-vingts ans que l'Eglise

de Notre-Dame a été changée en Mosquée.
On estime l'architecture de l'édifice et la

hardiesse de la coupole. Ou y voit de chaque
côlé douze grandes colonnes de niarbif jaspé,

dont les chapiteaux sont stirmonlésde croix

que les Turcs n'ont ^nwl endommagées 5

c'est à présent la principale Mosqiiée de la

Ville.

Celle de saint Déraétrias est un grand

vaisseau ({ui a une nft'etdeux aiies de chaque

côté, séparées les unes des autres par quatre

ra.Mi^s de colonnes de marbre de difFérens

ordres , mais qui se répondent bien l'un \k

l'autre ; il y a , outre cela , six belles colonnes

M 3
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de jaspe d'une grande hauteur
,
qui soutien-

nent la tribune: cette Eglise était fort nou-
velle quand les Turcs prirent Salonique •

elle n'a point de voûte. Il y a six ou sept ans

qu'elle se trouva en mauvais état ; le plafond

«tait crevé et l'édifice menaçait ruine. Pour
le réparer, on vendit le plomb de la cou-

verture , et on eh fit une de tuiles. Il y avait

un vaste souterrain qui subsiste encore , et

l'aos ce souterrain un puits, que les Grecs
éi^ent être miraculeux. L'Eglise des Apôtres,

vloTit on a aussi fait une Mosquée , a quatre

petits dômes autour du principal -, elle est

: une bonne architecture.
i

Dàris la cour d'une autre Mosquée
, qm

^fi tout proche des murs verr l'Orient, et qui

autrefois était une Eglise , on montre ua

grand siéw de marbre assez bien travaillé,

oùlesgens du Pays prétendent que saint Paul

a prêché ; et dans un enfoncement de la

Mosquée , on conserve une grande quantité

de biscuits que les Vénitiens y avaient

ramassés lorsqu'Araurath second assiégea la

"Ville (i), iT y a plus de trois cens ans. Il

Î>araît certain que l'attaque se fit de ce côté-

à ; et l'on voit encore à la distance d'une

demi lieue une hauteur considérable, qui

parait manifestement avoir été faite en partie

de mains d'honurkes , sur laquelle était

dressée la tente âa Sultan; c est la coutume

de ces Princes de camper sur de pareilles

»

. (i) Amuralh II enleva Thessaiouiquc auxYéuitieu»

m\ 1439.
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élévations que leur fait l'armée : on dit aussi

qu'après qu'ils ont levé le camp , on accu-

mule de nouvelles terres sur l'endroit où a

été le pavillon Impérial , afin qu'une terre

qu'il a honorée de son séjour et de sa pré-

sence , ne soit pas foulée par d'autres pieds.

L'un et l'autre peut être véritable.

Au reste , les Mosquées sont toutes nues
;

et à cela près que le pavé est couvert , du
moins en partie , de tapis et de nattes

,
plu-

sieurs sont mal -propres : elles n'ont en
dedans

, pour ornemens , qu'une tribune d'où

les Imàns lisent au peuple l'Alcoran , et en

deliors une tourelle ou minaret très -élevé

et d'une construction hardie , du haut duquel
ou annonce , cinq fois par jour , les heures

de la prière.

Salonique n'a que deux maisons de Reli-

gieux Turcs , Tune dans la Ville, l'autre sur

une colline hors des murs , celle-ci a un
grand enclos. Il y a dans chacune de ces

maisons huit ou dix Frères ( c'est le nom
qu'ils se donnent ) , gouvernés par un Supé-
rieur perpétuel. A certains jours , ils tournent

avec une rapidité extraordinaire dans leur

Mosquée. Ils peuvent se marier; mais jamais

leurs femmes n'entrent dans le monastère.

Les Eglises Grecques sont au nombre , nott

pas de trente (comme dit Moréry ) , mais

de douze ou treize seulement ; elles oout

placées, non pas sur les rues, îes Turcs ne

le souffriraient pas , mais dans des enfoncc-

mens , derrière des maisons. La Cathédrale,

dédiée sous le nom de saint Démétrius , est
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assez proprement bâtie ; c'est un grand
vaisseau, partagé en une nef, deux niles et

le sanctuaire , sans parler du vestibule : elle

n'est que plafonnée ; deux ou trois rangs de

sièges régnent tout autour : sur une des ailes

est une g^ilerie pour les femmes, qui, selon

la louable coutume de l'Eglise d'Orient,

sont toujours séparées des liommes. Le sanc-

tuaire est fermé par une haute cloison de

bois sculpté, et ornée de peintures qui repré-

sentent Notre-Seigneur et la Sainte-Vierge,

des Saints de l'ancienne et de la nouvelle

Loi , et quelques Pères Grecs. Ces peintures

n'ont rien de bien délicat ni de bien nature|l.

On ne voit dans l'Eglise aucunes statues;

les Grecs se font mnl-à-propos un scrupule

d'en avoir. On n'y voit qu'un seul Autel ; et

sur cet Autel , sans ornemens , est un petit

tabernacle où est le saint Sacrement ; au

fond du sanctuaire sont des sièges en demi-

cercle pour les Prêtres et pour l'Evêque
,

"qui se place au milieu de son. Clergé. Tel

est dans la Grèce l'usage de toutes les Ciilhé-

drales.

On garde dans celle de Salonique , le corps

de Grégoire Palamas; on y honore ce prélat

comme un Saint, sur-tout un des Dimanches
de Carême , où l'on ne célèbre la Liturgie

que dans cette Eglise : à la vérité l'Office

ne fait point mention de ce prétendu Saint
j

mais chacun vient se prosterner devant îa

Relique , qu'on expose h la vénération publi-

que
i
ce corps est tout desséché , comme les

Grecs croient que deviennent tous les corps
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Ae ceux qui sont morts cxcommuDÎes, et

quelques-uns n'ont pas de foi h la sainteté de
palamas. Il y en a même qui s'absentent de
cette cérémonie: un des derniers Archevêques
Îtrêchant ce jour-là , ne dit pas un mot à^
'objet du culte ; son exemple a été suivi.

Les autres principales Eglises de Salo-

DÎque sont les paroisses de saint Athanase ,

de saint Nicolas, de saint Mennas , de saint

Constantin et de la bienheureuse Vierge :

cette dernière Paroisse fut brûlée il y a qua-
rante ans ; il. en coûta quinze cens piastres

pour obtenir \:\ permission de la rebâtir; on
s'y porta avec un zèle admirable ; les uns
fournirent de l'argent, les autres des maté-
riaux , ceux-ci leur ouvrage , ceux-là leurs

soins; et en peu de temps leur travail fut

achevé : elle est solidement bâtie , très-pro-

pre en dedans et très-régulière.

Il n'y a qu'un Monastère j qu'on appelle

en Turc Chiaoux Monaslir ^ Monastère de
l'Huissier : j'ignore l'origine de cette déno-
mination

;
je sais seulement qu'il avait autre-

fois plusieurs privilèges aussi utiles que peu
glorieux ; les Mahométans les avaient accoi;-

désaux Moines, parcequ'ils avaient contribué

à les rendre maîtres de la Ville : mais comme
la reconnaissance s'affaiblit, sur-tout quand
elle est onéreuse , ces privilèges ont été res-

treints ; ces Religieux , qui ne sont plus au-

jourd'hiû que dix ou douze
,
paraissent doux

et d'un fort bon commerce entr'eux.

Il n'y a point de Religieuses , mais snule-

meat quelques vieilles ûUes ou veuves , babil-

M 5



^.v. -y

'i

;

]èX

'r

'it

r»^.

2^4 Lettres édifiantes
lées de noir, €[111 font professiou d'avoir re-

noncé au monde. Les Juifs ont pour le moins
trente Synagogues , quelques-unes assez

grandes , toutes assez mal bûties.

Trois diiFérentes Nations habitent Saloni-

que, et toutes ensemble font environ qua-

rante mille âmes: dix mille Turcs , huit à

neuf mille Grecs avec quelques Bulgares, et

dix-huità vingt mille Juifs. La Ville est gou-

vernée par un Pacha et un Molla. Ce Pacha

est comme le Gouverneur de la Province , et

son autorité s'étend sur tout le Militaire. Le
Molla juge définitivement des causes civiles

et criminelles , et n'est présidé par le Pach;*

,

que quand celui-ci est Pacha à trois queues.

Il y a /lussi un Janissaire Aga qui commande
les Janissaires de la Ville , et protège les

Juifs.. Ces OiUciers changent ordinairement

tous les ans , et quand leurs successeurs en-

treut par un^r*; porte, ils sortent par une autre.

Les Imans qui président à chaque Mosquée

dépendent du Mufti , qui est le Chef de la

Religion.

Les Grecs , quoique soumis en tout aux

Turcs, ont cependant leurs Archontes
; ces

Archontes ont quelque autorité dans la répar-

tition des levées qui se font sur la Commu-
nauté : ils sont gouvernés pour le spirituil

par l'Archevêque, aidé des principaux Pnpas,

comme le grand Econome , le Proto-syn-

celle , etc. Cependant il n'y a que quehjues

années qu'un laïque ayant femme etenfans,

non-Sjeulement avait soin du revenu de l'Ar-

chevêché , mais était même une espèce de
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Cr«nd-Vicaire : il donnait aux Papas les per-

missions de célébrer et. de confesser ; il les

interdisait comme bon lui semblait : je ne
sais même s'il ne prcieitdait pas pouvoir
excommunier. On a remédié à ce désordre.

Les Evéques sulFi agans de la Métropole de
Salonique s\ rendent tous les ans pour la

Fête de saint Démétrius
, qui se célèbre avec

grande solennité le 6 de Novembre. On ne
sera peut-être pas fâché de voir la description

de cette cérémonie, à laquelle )'ai assisté.

Une grande partie de la nuit fut employée
au chant de l'Ollice ; sur les six heures et

demie du matin on revêtit de s«'s habits pon-
tificaux l'Archevêque, qui élait sur un siège

élevé tout au bas de l'Eglise ; il avait une
espèce d'aube d'une étolFe de soie à fleur»

d'or , et par-dessus une robe h manches cour-

tes, mais larges: elle était d'un damas ronge
à grandes fleurs d'or et de soie ; celte robe
répond h notre chasuble: il lui pendait sou»

le bras droit une pièce carrée comme une
bourse de Calice , où était représentée en
broderie très -li ne la Transfiguration de
Noire-Seigneur. Son pallium était fort large^

et d'une moire d'argent, avec une riche bro-

derie entremêlée de semence de perles. \]ne

autre pièce brodée en argent, et à-peu-près

carrée , lui couvrait la poitrine *, enfin il

portait sur la tête un bonnet fait en couronne
impériale , d'une moire d'tirgent ^rnie de
perles et de diamans de peu de prix , et ce

honn t était terminé par une petite croi%

d'émail , avec quelques pierreries.

M 6
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Sept Evoques s'IiahillaicRl' dans le Sanc-

tuaire : nu lieu d'aubes ils prircut des tunî-

' ques d'éloiïe du soie rouge à fleurs d'or , et

t)ne espèce de chapes qui n'avaient d'ouver-

ture que- pour passer la tèle : ces chapes

étaient de dillërcntes couleurs; leurs «tôles

étaient larges de six ou sept pouces et bien

brodées , et au lieu de mitre , ils n'avaient

que leurs bonnets ordinaires de laine noire,

faits comme la forme d'un chapeau. Les

dignités de la Cathédrale et les Curés de la

Ville étaient aussi vêtus d'ornemens magnifi-

ques , et les Cvéq'ies n'étaient distingués

d'eux que par leur large étole. Les Diacres

n'a^'iiient qu'une tunique et l'étole en Iraveps,

E^C(|ues, Prêtres, Diacres, tous portaient

sur les extrémités des manches de petites

pièces d'étoffes qui leur servaient de ma-
nipules ; au bas des manches et des vétc-

mens dé l'Archevêque étaient attachées des

elochettes , telles qu'en portait le Pontife

des Juifs.

L'Autel était couvert d'une étoffe de soie

rouge h fleurs d'or qui descendait jusqu'à

terre de tous côtés. L'Archevêque y vint pré-

cédé des Diacres , des Prêtres et des Evêqucs.

On portait sa crosse
,
qui est comme un bâton

de saint Antoine , croisé par le haut 4'un mor-

ceau d'ivoin^ Il portait' lui-même un petit

chandelier d'argent à trois branches, dont les

cierges allumés s'unissaient par le haut , et

avec ce chandelier il donnait des bénédic-

tibns rn formant le. signe de la croix. Il en

donnait aussi quelques-unes avec les trois
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doigts , comme foiil nos Ëvéques ; ensuite il

fit plusieurs encensentens.

On commença la Liturgie par une Hymne
en rhonneur de saint Démélrius ; ensuite le

Prélat récita quelques prières , fit sur soi

quelques signes de croix , et s'assit sur son
trAne derrière l'autel , ayant à ses côtés les

Evoques et les Préires sur des bancs. On
chanta TËvangile du haut d'une tribune ; on
pria pour le Patriarche de Constantinople

,

etpourl'Oiïiciant. L'Archevêque et ses assis-^

tans , allèrent à un des côtés du Sanctuaire

prendre les oblations de pain et de vin, de-

vant lesquelles le Peuple fit de profondes in-

clinations. Le pain fut mis sur une patène

et le vin dans un calice. Suivirent diverses

bénédictions et oraisons , pendant lesquelles

les Prélats eurent presque toujours la tête

couverte. Ils se découvrirent un peu avant la

consécration , dont l'OfTiciant prononça les

paroles assez haut. Pendant la consécration

les Evêques et les Prêtres, rangés autour de
l'autel , ne firent aucunes génuflexions , mais

seulement des inclinations , suivant leur

usage. Après la consécration nn Diacre re-

muait sans cesse une pale autour du calice ,

qui demeura découvert. Après quelquespri' -

rcs un Prêtre chanta de la tribune l'Oraison

dominicale.

Les Evêques récitèrent Tun après l'autre

une formule de soumission à leur Archevê-

que. Après quelques Oraisons vint la Com-
munion. Le Célcbranl commença le premier.

Il prit d'abord rcspèce du pain , puis le san£

9

9 * I i
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précieux où Ton avait mêlé une goutte dVau
chaude depuis la consécration, outre relie

qu*on avait mise auparavant. Ils prétendent

Marquer par cette cérémonie, ou l'eau qui
sortit avec le snnt; du côté ouvert de Notre-

Seigneur , ou , bclon d'autres, le désir ardent

qu'il avait de sa passion. Ensuite rOfflciant

donna h chacun des Evéqueset des Prêtres,

tin petit morceau de pain consacré qu'ils re-

çurent dans leurs mains , et qu'ils consumè-
rent autour de l'autel

;
puis ils vinrent pren-

dre un peu desang^de Notre-Seigneur à trois

reprises. L'Archevêque présentait le calice

aux Evêques, et un desEvêques aux Prêtres.

Avant la Communion les Prêtres et les Ëvé-

cjues approchèrent du calice quelques mor-

ceaux de pain, qu'ils rendirent aux laïques

3ui les avaient offerts ; c'est une espèce de

ain béni qu'ils appellent eu/o^te.
* La Liturgie étant achevée, l'Archevêque,

assis sur unsiégr élevé au milieu de la net\ et

tenant sa crosse de la main gauche , fit pendant

une demi-heure le panégyrique du Saint. Son
discours me parut fort raisonnable. Apièsle
Sermon il distribua du pain béni aux plus

distingués de l'assemblée , et en le recevant,

on mettait quelques pièces d'argent dans un

bassin qui était tout proche. Toute la céré-

monie dura plus de deux heures. Les Evê-

ques et les Prêtres me firent politesse, jus-

qu'à se retirer quelffuefois pour melaisser voir

plus commodément. L'archevêque même,
avant de commencer son discours, me fil'

placer lioBorablemeut , ctuprè» le Sermon
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il me fit inviter h monter rhrz lui pou'i: f
prendri* le café : comme je n*avais point en-

corr dit lu Messe, je le remerciai. J'allai le

lendemain lui faire visite avec le Père Supé-
rieur; il nous reçut avec beaucoup d'hon-
nêteté, et parla fort obligeamment des Latins,

etcu particulier des Jésuites : il en avait parlé

de même le jour de la Fête h ses Ëvéques et

à ses Papas. Nous le vîmes une seconde foiis
;

mais comme il avait des ménagémens h gar-

der , il se contenta de nousenvoyr .«on Proto-

syncelle , un Prêtre et son Diacre , pour nous
rendre la visite.

Les Gre^s de Salonîqne , h parler en géné-

ral , paraissent peu aliénés des Français et du
Kit latin : quelques-uns même des plus hon-

nêtes gens et des plus capables sont de nos

amis; nous n'en eoi.naissons qu'un qui dog-

nintKseeontre nous. Un des plus grands mauk
de l'Eglise Grecque estl'ignoranee crasse des

peuples et d'un grand nombre de Pasteurs.

Jut-fz-en par ce Irait qu'on m'a raconté. Un
Papas de la Campagne étant venu à Salonique,

fit à un Papas de la Ville la question suivante *.

Est-il vrai que. Jésus-Christ est Dieu ? » Il

» me semble l'avoir souvent entendu dire

» ainsi ; d'un autre côté , on dit qu'il est

» homme: commenta corder ces deux dm-
» ses ensemble? s'il est Dieu , comment peut-

» il être homme, et s'il est homme, com-
» ment peut-il être Dieu ? » Le Papas delà

Ville mieux instruit , fit le catéchisme au

Papas du Village, qui acquiesça à tout : il

ne fallait pas être grand Théologien pour

h' J

ij
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résoudre la question. Quelle instruction un
Peuple grossier peut-il attendre de pareils

Docteurs ?

Les Juifs font presque la rnoitîé des haLi-

tans de Saloni(|ue , ce qui ne se trouvé appa-

remment en nulle autre Ville du monde ; aussi

y ont-ils plus de liberté et de privilèges que
par-tout ailleurs.Us viurenten grand nombre
lorsqu'ils furent ciiassés d'Espagne; et avant

que de s'y établir, ils envoyèrent des députés

à Constantinople pour obtenir des conditions

avantageuses. Ilsnesontpas exempts du tribut

général ; mais on leur fait quelque grâce
,

parce quMls se sont chargés de fournir de

grosses étoffes pour habiller les Janissaires.

Ils ont le droit d'acheter une certaine quan-

tité de laine avant qu*on puisse en vendre à

aucun autre. Ce privilège leur rapporte un
profit considérable : ils forment une espèce

de petite république : ils ont entr'eux une

sorte de gouvernement et de juridiction
,

dont le chef est celui de leur Religion. 11$

rappellent le grand Kakan. Ce Juge a ses

Assesseurs ou Conseillers choisis entre les

principaux de la Nation. Ils recueillent eux-

mêmes certains droits qu'exigent les Turcs,

et ils taxent chacun selon ses facultés : pour

se mettre en état de payer ces tributs et de

satisfaire à d'autres besoins , ils mettent vo-

lontairement quelques impôts sur la viande

et le vin qu'ils achèlent ; ensorte que ces den-

rées leur coûtent plusoher qu'aux Chrétiens:

enfin ils ont une caisse comRiune pour parer

aux avanies qu'on leur fait et pour fournir
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8UX autres dépenses de la Nation. Ils tirent

déco É'onds de quoi habiller leurs pauvres

orphelins , qui sont en grand nombre , et de
quoi payer le carage ou la capitation de ceux
qui sont insolvables ; en un mot , ils se gou*

vernent assez bien , et se font rarement des

affaires avec les Turcs. Ils n'en sont pas pour
cela plus unis entr'eux ^ le moindre iulêrèt

les divise.

Leur langage est un Espagnol corrompu
et mal prononcé : la plupart des hommes
entendent Tltalien, et quelques-uns le Pro-
vençal \ ils portent tous la barbe longue et

un toi^pet ou deux de cheveux autour des

oreilles : les femmes renferment leurs che-

veux dans une espèce de longue queue plate

qui leur pend derrière la tête , et attachent

au bout un bouton de cuivre. Ils sont fort

laborieux , et ils se mêlent de toutes sortes de
métiers : les uns sont commerçans , les autres

artisans : ceux-ci sont courtiers des mar-
chands , ceux-là vendent en détail : plusieurs

sont pêcheurs , bateliers, maçons , manœu-
vres

,
porte-faix : ces derniers sont fort*raisé-

rables ; ils ne vivent presque que de châtai-

gnes pendant l'hiver, et pendant l'été que
d'herbages, de concombres .de melons d'eau

([[ion nomme carpouz. Cette mauvaise nour-

riture leur cause plusieurs maladies.

Ils sont communément trompeurs, mépri-

sés également des Ch retiens et des Turcs ,

mais ils n'eu sont pas moins allai liés à ieur

Religion eta J)eaucoup do supcitlitions , dans

ItiS(|ut'lies leurs liakausks eutrelieuaent. Ils *

'
(

* '1
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observent religieusemeut le Sabbat ; et si ce
jour-là ils oiit besoin de feu , ils prient quel-

ques Chrétiens de leur en allumer : cepen^
daul il arrive de temps-en-temps que quel-

ques-uns se font Turcs par la crainte de la

mort ou de la bastonnade. Les nouveaux
Musulmans.^ originairement Juifs , sont peu
estimés des anciens Mabomélans : ils con->

servent toujours de père en fils une inclina-

tion secrète pour le Judaïsme , jusqu'à réciter

leurs anciennes prières au lieu de celles de
l'Alcoran.

Il y a environ soixante ans qu'ils se per-

suadèrent que le Messie allait enfin paraitre.

Pour se préparera son arrivée , et le recêvoïr

plus dignement , ils cabalèrent ensemble , et

voulurent se rendre maîtres de la Ville. Les
Commandans Turcs en furent avertis j od
fit arrêter les chefs de la révolte , et k

force de menaces on les obligea d'embrasser

la Religion Mahométane , après leur avoir

fait avouer que Jésus-Christ est le Messie;

li'est un aveu que les Mahométans exigent

toujours àjtuiL avant leur prétendue con-

version.

Outre plusieurs petites écoles , les Juifs

ont à Salonique un collège seulenient, où ils

enseignent leur Philosophie, leur Droit, et

je pense aussi leur Théologie ; les dix raille

écoliers que quelques voyageurs leur ont libé-

ralement donnés , se réduisent à quelques

centaines , tous , ou presque tous de la Ville

ittèrae, et non pas de tout l'Empire Olto-

luan. Il n'y a nulle apparence que ce collège
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ait jamais été plus florissant : les étndîaDs y
soutiennent des thèses imprimées, comme
leurs dutres livres, en caractères hébraïques,

mais dans leur langage vulgaire. Il ne parait

pas qu'il y ait à Salonique des Juifs savans

en Hébreu , et l'on n'y parle d'aucun Rabin
de réputation ; ils y ont cependant une grande
liberté pour l'exercice de leur Religion.

Leurs Synagogues sont situées et ouvertes

sur les rues, privilège que n'ont pas les Chré-
tiens. Quand ils portent leurs morts en terre

,

ils chantent de toutes leurs fofces ^ et leur

chant est très-désagréable : le convoi est sou-

vent nombreux , mais les femmes n'en sont

point; elles se contentent de pleurer à la

maison , et elles ont une certaine formule de
lamentations et de gémissement. Les cime-
tières de cette Nation occupent un fort grand

terrain , hors d'une des portes de la Ville ,

parce qu'ils n'enterrent jamais , non plus que
les Turcs , deux corps dans la même place.

Quand ils ont mis le corps en terre, quel-

ques-uns tournent à l'entour , et le Kakan .

parait parler au mort; on remplit ensuite la

fosse sur laquelle on accumule de petites

pierres , de sorte que leur sépulture s'élèv«

toujours de terre ; on met sur la plupart une
tombecommunément de marbre, sur laquelle
on grave l'épitaphe en lettres hébraïques ,

avec des ornemens de fleurs et de diverses

figures. Il n*y a que les pauvres qui n'aient

point d e tombe , ou qui n'aient qu'une pierre

plate sans épîtaphe.

Outre les Juifs anciens habitans de Salo-
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nique , il y en est «Frivé depuis vingt-cinq

ou treille ans d'Italie, d'Espagne et de Por-
tugal ; ces nouveaux venus sont vêtus comme
les Francs ; ils ne portent point la harbe,
mais seulement une moustache ; ils ne se

font pas même scrupule de manger avec les

Chrétiens; ainsi les autres m* les regardent

quecomme des demi-Juifs, etpresqur comme
des déserteurs de la Loi. Il y a parmi eux de

gros marchands ,
qui, h la Religion près,

sont honnêtes gens : ils ont des Médecins

assez habiles ,
qui sont pour la plupart sous la

protection de la France.

C'est le commerce qui attire tant de monde
à Saloniqùe. Il n'y a guères que quatre-

TÎngts-ans que les négocians' des divers pays

de l'Europe y trafiquent : les Français oit

commencé les premiers, et il y a plus de

soixante-dix ans qu'ils y ont un Consul; ce-

pendant leur commerce et celui des autres

était fort peu de chose. Mais il y a environ

ving-cinq ans qu'il fut considérablement

augmenté parla traite des blés que le Graiid-

Seigneiir permit , moyennant un droit qu'on

lui payait comme pour toutes les autres ninr-

chandises. Chacune des huit années que dura

cette permission , on vit h Saloni(]ue cent

quarante, cent cinquante, et jusqu'à ctnt

quatre-vingts bàlimens Français ; mais depuis

qu'elle a élé révoquée , le commerce est fort

diminué , etjamnisll ne sera florissant , tant

qu'on ne tirera pas librement des grains du

'

P^y* >
parce qu'il fournit assez peu d'autres

choses dont les étrangers veuillent se char-



ETCVRIEU8ES. ^85
ger. La laine, le coton ,.. le tabac , les cuirs,

la cire , Talun , le fer , c'gsl là h-peu-près

tout ce qui peut entrer dans le commerce
avec les nations d*Occident. Le transport du
fer est défendu ; les Juifs se saisissent de pres-

que toutes les laines ; le coton nVst pas beau

,

la cire et l'alun manquent, et Ton trouve

ailleurs du tabac et des cuirs U meilleur

compte : ce n'est proprement que sur les blet

qu*on peut faire de gros profits , et c'est pé-
dant cette traite de grains que les Anglais ,

les Hollandais, les Vénitiens et les sujets de
l'Empereur voulurent avoir leur Consul à

Salonique. L'indigo , le papier , la quincail-

lerie , et surtout les draps , sont les princi-

pales marchandises qu'y apportent nos Fran-
çais ; mais depuis que les Turcs ont perdu
Belgrade , il se débite à Salonique bien moins
d'étoiTes qu'auparavant : enfin ce commerce

y est si fort tombé , qu'une partie de nos bâ-
timens et de ceux des autres nations sont ré-

duits h faire la caravane , c'est-à-dire , à se

louer à des gens du pays pour des voyages à

Smirne , à Constantinople , en Egypte , en
Syrie j en Candie.

Si les Turcs étaient et plus industrieux et

plus laborieux, s'ilsï'esaient valoir leurs ter-

res ce qu'elles peuvent valoir , le commerce
serait plus avantageux , et pour eux et pour
les étrangers ] mais l'agriculture est pres-

qu'abandonnée , et les paysans découragés
,

parce que les gens en place leur enlèvent de

force les blés à vil pvix , et les revendent bien

cher. Dans un renouvellement de capitula-

VJl'^

' • E

•Mi
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tioa avec la Porte , il serait à propos d'insérer

quelques articles contre les monopoles , sur-

tout par rapportaux Français et h leur com-
merce , et de demander des Rè^lemens qui

missent nos Marchands et nos Marins à Tahri

des vexations et des avanies qu'ils ont à es>

fluyer dans les contestatioiis qui s'élèvent en-

tr'eux et les Turcs.

Tel cs^ le Pays et la Ville oii l'on a cru qu'il

était de la .gloire de Oicu et du salut des

âmes , d'établir une Mission de notre Com-
pagnie.

mm

RELATION
'D'e fétablissement et des progrès de la Mis-

sion de Thessalonique , extraite des Mè"
moires du Père Braconnier

,
par le Père

SoucieL

LlE Père François Braconnier, Auteur de

ces Mémoires , et Fondateur de la Mission

de Salouique , était un homme d'un mérite

bien au-dessus du co,^.mun. II avait l'urne

grande et généreuse, l'inclination bienHu-

sante, e.t un courage à toute épreuve. Comme
il savait l'Allemand , quand il vint dans ces

Missions , il fut d'abord d'un grand secours

^ux esclaves de cette n'ation qui se trouvaient

alors à Constant inople ; ce furent Ih ses pre-

mières occupations et les essaiii de son zèle:

devenu Supérieur-général des Missions de

'H»«fc1
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Grèce , il s'attira reâtimc et la condance «'e

lous ceux avec qui cet emploi lui donna 't

des rapports. Il sut si bien gagner le fameux
Comte Tékély

, qu'il Tengogea ii l'aire entre

ses mains abjuration du Luthéranisme. Ce-
pendant il ne pouvait oublier ses chers escla-

ves ; et quand il s'agissait du service deii

pauvres , ou du sa] ut des âmes , le risque de
la contagion , et celui des niduvais traiteniens

ne pouvaient l'arrêter. Il y pensa perdre la

vie ; sa santé en fut beaucoup altérée ; cepen-

dant il soutint ses travaux et sefi maladies avec

uae patience infatigable.

G'estdecesainthomrae que Dieu s'est servi

pour fonder la Mission de Salonique : voici

comme il en raconte lui-même rétablisse-,

ment. ( Le Père Braconnier ignorait qu'en

i6()0 , on avait fait une Mission en Macér
doine ; elle fut courte , et ne se fit qu'en pas-

sant. C'est ce que nous apprenons par nos
Mémoires de ce temps-là ). Il est assez sur-

prenant y dit-il , que les Missionnaires de
notre Compagnie , et des autres Ordres Reli'»

gipoix , n'eussent point encore pénétré en
Macédoine au commencement de ce siècli^

pour y faire Mission , tandis quedepuis loug*t

temps ils étaient répandus dans les ËcheUes
du Levant , et que toute l'Asie sembluit nù
paâ suillre à leurs travaux apostoliques. Je

m pensais pas moi-même à venir dans ces

pays
;

je n'avais en vue que de parcourir la

Galaiie , la Gappadoce et les Provinces voi»

sin(^
,
5>our travailler auprès des Arméniens

Ciilhoiii:;ues ou ScUismatiqucs , ioisqu'ua

"
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Marchand Français , qui était venu de Salo-

nique à Constantinople, ayant appris mon
dessein , me consiilln de tourner mes vues

plutôt sur la Macédoine.

li me lit entendre qu<) la Capitale de cette

Province et les Iles voisines offriraient un
plus vasle thé5tre à mon zèle , et que j'y

ferais plus de fruit dans les âmes. -Le méine
jour qu'il me fit cette confiance , en ouvrant

les Actes des Apôtres, j'étais tombé sur le

sixième Chapitre , où il est rapporté que

saint Paul étant dans TAsie mineure , iit

pendant la uuit, dans un songe miraculeux,

11D Macédonien qui lui fesait cette prière :

Passez en Macédoine et secourez^nous'. Ce
rapport de la lecture que j'avaisfaile le matin,

et de l'entretien que j'eus l'après-diner avec

le Marchand , me parut comme un avertis-

sement du Ciel ; et je ne pensais plus qu'à

suivre, s'il était possible , la route que l'A-

pôtre m'avait tracée.

M. notre Ambassadeur à la Porte (i),

aussi zélé pour l'avancement de la Religion,

que pour l'honneur du Koi et du nom Fran-

çais , favorisa mon entreprise « et me gratifia

mêncie de cent piastres (2.), pour fournir aux

preniières dépenses nécessaires
;

je m'em-

barquai à Constantinople (3) , et j'ariivai à

Salonique. M. le Consul de France me reçut

avec bonté , et je réglai avec lui que je prê-

(i) Le marquis de Feriol.

(2) lia piastre turque vaut un écu de trois lirret

monnaie de France.

(3; Le 39 Janvier 1706.

cheraii
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clierais clans sa Chaptllc les Dîmanches , les

Mercredis et les Vendredis aux Cl) rétiens du
Rit latin, de quelque Notion qu'ils fussent;

la foule fut grande , et les Arméniens qui

n'ont à Saloniqufi > ni Eglise, ni Prêtrie,

l'augmentèrent. Préparés pendant le Carême,
tous , au temps de Pûques , firent à l'envi de
dignes fruits de pénitence. J'eus même des

conférences sur la Religion avec quelques

Orecs Schismatiques
,
qui ne me parurent

pas éloignés du Royaume de Dieu.

On me sollicitait de toutes parts dé m'ar-

rêter dans cette Ville , du-moins pendant une
année ; et en particulier le Desservant de la

Chapelle consulaire , qui s'ennuyait un peu
de cet emploi , m'en pressait fort. On m ap-

portait pour raison que bien des gens, sur-

tout les Arméniens et les Grecs , n'enten-

daient pas la langue française , et qu'il fallait

un Missionnaire qui en parlât plusieurs.. Ces

justes représentations m'ébraplèrent
;

je

jugeai cependant plus à propos de suivre

mon premier projet, et de faire Mission en
plusieurs endroits. J'employai le reste de
l'année à parcourir les régions que je savais

être encore plus destituées de secours que
cette Capitale. Je me mis donc en mer après

Pâ(jues pour aller dans quelques Iles voisines

du continent de Thessalie h l'Orient du
Mont-Pel ion j et le troisième jour j'abordai

à Scopoli qui est la principale de ces Iles
,

que les anciens et même les nouveaux Géo-
graphes n'ont pas encore bieu connues.

Scopoli est à la vérité une petite Ile qui

Tome IL N

]>:m

4



M;#

290 Lettres cniFiANTEs
n'a pas plus de ireute-six milles de tour,inaig

elle est tort bien cultivée, et Ton y compte
huit à dix mille kabitans, dont la plupart

sont rassemblés dans une Ville assez jolie

,

qui n'a poinr'Se nom particulier. On dit que
celte lie se trouvant déserte , il y a deux cens

ans, le chef de cuisine du Grand-Seigneur,
ou , selon d'autres, le chef des Boulangers de

Constnntinoplerobtintdu Prince, etla repeu-

pla en y fesant venir des Grecs des environs.

Les Scopolîies ont des privilèges qui ne

sont pas même connus ailleurs sous la do-

mination des Ottomans ; aucun de ces Infi-

dèles ne demeure parmi eux ; ils ont la libehé

de sonner des cloches , et de planter des

croix sur les chemin^ et sur les collines. Si,

pour jLermincr leurs procès , ils sont obligés

d'appeler quelques Juges Turcs , ou s'il eij

vient quelqu'un de lui-m^mè , ilf, ne sont

tenus de lui fournir la subsistance que durant

trois jours. Ils ont un Evêque Grec, qui

l'est aussi de l'Eglise de Schîatto. Scopoli

a peu de blés, mais en récompense on y
fait beaucoup de vin ; c'est presque par-

tout un gros vin rouge , foncé et fort coulant,

jna?s qui fl«tte peu h* goût
,
parce que

,
pour

le conserver , on enduit de poix-résine bien

lavée une des douves des grands tonneaux

dans lesquels on le mol : ce qui donne à ce

vîn un goût de r/ésine qui n'est point agrt'

Lie. LorqujB les Vénî liens étaient mailitb

de la Morée, on y débitait beaucoup de ce

vin , et nos Français ont considérablement

gagné à et cotamerco. On en porte cucoïc
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à Corfou , et sur-tout à Saionîque ; on fait

aussi «^ Scopoli un peu de vin blanc qui

est fort bon , aussi -bien que l'eau-de-vie

qu'on lire du vin rouge ou de son marc.

On voit dans celte Ile de fort belles eaux
;

elle est abondante en cèdres , en orangers

,

en citronniers et en autres arbres dont les

fruits sont excellens.

Elle me parut propre par sa situation à en
faire ie centre de mes excursions ; mai$

comme j'étais alors pressé , après y avoir

employé buit jours à instruire et à exborter

ce qui s'y trouva de Français
, je fis voile

vers Négrepnnt; c'est ainsi qu'on appelle la

principale Ville de Tlle de même nom , qui

est TËubée des anciens : celte Ile est fameuse

par l'Euripe qui la sépare de la terre forme,

et par le flux et reflux qui se fait assez ré-

gulièrement cbaque jour , et dont on a jus-

qu'ici ignoré la cause. Il est probable ce-

pendant ,
que ce flux et reflux vient de la

variété alternative et réglée des vents , qui en
soulevant plus ou moins la mer , ts^utôt

d'un côté de ce détroit, tantôt de l'autre

,

forcent les eaux à couler sur la même lignie

«ous le petit pont de bois , qui joint une tour

avancée sur le canal, bâtie sur la pointe de
nie. Je crois , pour moi , que c'esl là tout

le mystère. Le Consul me vit avec joie , et

me recu{ d'autant plus volontiers
, que quoi-

que nommé par la Cour, il n'avait point de
Chapelain

;
je séjournai quinze jours tant

dans la Ville que dans quelques Villages

voisins çji je fus appelé*

N 3
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Uile de Négrepont s'étend le long de la

côte orientale de la Grèce , à environ cent

cinquante milles de longueur sur une largeur

beaucoup moindre. Le canal qui la sépare

du continent est fort étroit en quelques en-

droits. On y compte trois Forteresses
, près

de deux cens Villages, quarante mille Chré-
tiens, et à-peu-près autant de Turcs; elle

abonde en blé , en buile , et en troupeaux
;

mais Tair y est mal sain , sur-tout dans la

principale Ville. Nousy avions autrefoisétabli

une Mission
,
que le massacre de quelques-

uns de nos Missionnaires , et plus encore

l'intempérie de l'air , et les maladies conta-

gieuses , nou$ ont obligés d'abandonner. Dans

le peu de séjour que je fis h Négrepont
, je

voyais chaque jour la moîssoii croître entre

mes mains ; mais j'avais donné parole aux

habitans 4^ Scopoli , et je revins à eux un

peu avant la fête de l'Assomption : je passai

les mois de Mai et de Juin dans les fonctions

et les exercices de mon zèle. Je voulais me

transporter dans le continent voisin ; mais

comme la peste fesait bien du ravage en

Thessftlie , mes amis me déterminèrent à en-

treprendre le voyage du Mont-Athos : j'en

parcourus tous les Mopaçtères ', et h parler en

{général , ces Moines me parurent de bonnes

jgens, simples et fort ignorans. J.e leur de-

mandai pourquoi ils étaient aliénés des La-

tins : « Avons-neus si grand tort , me lépon-

a dirent quelques-uns d'entre .eux? il n'y a

>i que quelques siècles qu*un Pape passa

f}
exprès^de Rome à Conslautinople pour oh-

•',/
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« tenir de TEmpereur Grec la perm Issîou de
9 rainer nos Monastères -, de quel œil devons-

» nous regarder des gens qui ont ainsi cons-

» pire notre perte?» Je leur fis voir le ridi-

cule de ce conte inventé exprès pour les aigrir

et entretenir le schisme
;
je leur démontrai

qu'il y avait plus de mille ans qu'aucun Pape
n'était venu au Levant , et qu'on n'avait

jamais pensé à les détruire.

Je m'étais proposé de ne point parler de
Kclîgion dans ce premier voyage pour ne les

point effaroucher ; mais il ne me fut pas pos-

sible de garder cette résolution. Le premier

Monastère où j'abordai fut celui des quarante

Martyrs : on me demanda dans une assem-

blée nombreuse ce que je pensais de Grégoire

Palamas , autrefois un de leurs confrères , et

ensuite Archevêque de Thessâloniqi»e ; au-

lieu de répondre à cette question ^ }e les priai

.

eux-mêmes de me dire ce que racontaient

leurs propres Historiens de ce Grégoire. Le
Moine qui s'était chargé de disputel* avec

moi , sentit bien la force de mon interroge-,

tion ; il me répondit aussitôt , que quoique

Palamas eut été un Saint homme , il avait

eu , même dans l'Eglise d'Orient^ des contra-

dicteurs et des adversaires. Eh quoi donc ^

répliquai^je , appelez-vous Saint, un homme
qui au jugement non-seulement de l'Empe-"

reur Andronic , mais même du Patriarche de

GoDstantinople etdeson Conci le , a eu des opi-

nions erronées et extravagantes sur des points

de foi , et qui a été publiquement excom-
munié ! La droiture de mon adversaire i'em-

?
I

M
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pécha de nier le fait : c'était me donner un
grand avantage ; il -êc contenta dVxcuser Gré-
goire, mais il n*y réussit pas , et tous convin-

rent qu'on ne devait pas blâmer les Latins de
ce qu'ils ne le reconnaissaient pas pour Saint.

On s*en tint là , et la dispute n'alla pas plus

loin.

On renouala partie à Car^uès
,
petite Ville

où réside l'Evêque de ces Moines ; ce Prélat

avouait que le Souverain Pontife est le légi«

ttme successeur de saint Pierre , mais il refu-

sait à ce chef des Apôtres la primauté ; il me
donnait beau jeu , et il me fut aisé d'assurer

cette prérogfttive par les paroles même de

Jésus-Christ au chapitre i6 de saint Mathijeu

et au ao.' de saint Jean ,
par l'autorité des

Conciles
,
par les témoignages et les exem-

ples de saint Athanase, de saint Basile, de saiut

ChrysostAme , et des autres Saints de l'Eglise

Orientale
, qui oiit reconnu les Papes juges

dans lesp causes majeures. Battu par ses pro-

pres armes , il ne rendit point de combat , et

la contestation finit non par des querelles et

des criailleries » comme il arrive assez ordi-

nairement , mais par des marques de charité

mutuelle. On me pressa même de faire im
ptuslongséjonr: je mécontentai depromeltre

que je tâcherais de revenir. Je retournai h

Scopoli, j'y reçus le Brevet du Roi par le-

.quel SaMajesté rétablissait les Jésuites Cha-
pelains de son Consul à Salonique : c'ét;tit

pour moi une raif^on pressante de me rendre

dans cette Capitale. Dès le lendemain de

mon arrivée le Brevet du Roi fut lu dans Tas-
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semblée des Négocians cliez M. le Consul

,

et il fut reçu avec un ap|>laadissement gé-

néral.

Le père Mathieu Piperî m*éiant venu trou-

ver au commencement d*Avril , nous nous

abouchllmes ensemble , et il fut ré^lé qu'il y
aurait toujours un Missionnaire à Salonicfue

,

elquerautrecontinueraillesexcursionsconi-

niencées dans les Pays cirronvoisips. Pour

lue conformer h cet arrangement ,
je partis

incontinent après Pâques et je parcourus une
xbonne partie de la Macédoine : on sera peut-

titre bien aise de savoir ce que je remarquai

dans ce voyage.

Je trouvai presque par-tout ]e terrain assez

sen^blable h celui de nos meilleures Provîfi-

ces de France ; îl produit un vin délicat, et

toutes sortes de gt^aîns, du froment, du sei-

gle , de Torge , du millet , et même du r'if

an quelques endroits. Près de Salonîque,le
terroir est moins fertile ; on y voit beaucoup
de rochers , et des pierres semblables k Tarr

doîse , ce qui fait croire qu'il y en a dçs car**

rièrrs ; mais les gens du Pays ne se sont pas

encore avisés d'y fouiller : on y voit possi le

long du chemin un banc de rocher élevé et

assez égal , qui a bien une lieue de long, et

qu'on dit être de la pierre de chaux.

Ce Pays est fort agréable par la variété des

objets qu'il présente : on y voit des plaines,

des montagnes , des collines , des forêts , des

prairies , des lacs , des rivières et deux grands

élangs, dontl'una bien trois lieues de tour,

el l'autre six lieues de longueur sur une demi^

N 4
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lieue de largeur. Ils ne sont sép.irésquepar
des plaines tfès-fcrti(es : la pâ(:he de ces

étangs est aflVmiée au nom du Grand-
Seigneur : on y prend des carpes , des anguil-

les , des brocnets, des percîies , des tanches

d'une grosseur monstrueuse, et d'au très pois-

sons que nous ne connaissons point. Sur ces

lacs et sur ces étangs , on trouve diverses sor-

tes d'oiseau& aquatiques , des hérons , des

cygnes , des canards ^ des oies sauvages , et

une espèce de pélican ; c'est le nom que je

crois devoir donner à un oiseau plus gros que

le cygne , et d'une couleur blanchâtre
, qui

a le bec long d'un pied, et plus gros h pro-

portion qu'il n'est long. Il estlargç de trois

ou quatre doigts à la racine , et diminuant

proportionnellement , il se termine en pointe.

Auprès du plus grand de ces étangs, on

Toit un groupe de rochers fort approchés les

uns des autres ; ils ne sont pas fort gros pour

leur hauteur
,
qui est de dix à douze pieds.

Comme je l<es considérais attentivement ppur

Yoir si ce n'était pas les ruines de quelque

Chûteau , le Janissaire qui me conduisait

m'apostropha ainsi : cet amas de pierres vous

étonne , me dit-il : vous en ignorez sans doute

l'histoire
;
je vais vous rapprendre. C'est une

noce. Comment une noce, m'écriai-je lOui,

une noce. Vous saurez , ajouta-t-il , qu'une

fille s'étant mariée malgré ses parens^ sa

mèr«; lui donna sa malédiction ; et au mo-

ment même , non-seulement l'épouse et l'c-

poux , mais tous les conviés furent changés

en pierres. Il lut moa étonnenteut dans mes
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j€ux et dans ma contenance. Est-il possibiOy

s'écri&-t-il , que vos livres ne parlent pu»
d'une si grande merveille ? Mais les vôtre* en
disent-ils quelque chose , répondis-je ? El
qu-est-il besoin de livres , me dit<»il , quand
on voit les choses de ses yeux , et que les pier-,

res, pour ainsi parler, nous instruisent ? Ni
lui , ni aucun de la troupe ne put riefi dire

davantage. Je n'entrepris pas de les délrom-'

Î»er ; mais )e profitai de cette crédulité pour
eur parler de la soumission et du respect,

dus aux pères et aux mères, et des rigoureux^

châitimens qu'exerce la justice divine sur

ceux qui sont infidèles à ces devoirs : comme
je m'aperçus qu'ils m'écoutaient avec une
attention respectueuse, je passai à nos obli-

gations envers Dieu : je leur fis remarquer
qu'à bien plus forte raison , nousétions obligés

de servir le Père céleste à qui nous devons tout

ce que nous avons , et tout ce que nous som-
mes. Ma petite exhortation fut bien reçue.

Sur le chemin de Salonique à la Gavallcy

on voit les ruines de Contessa , et celles de
Tancienne Rhédîne , que les Provençaux
nomment Rondine. Ces deux Forteresse»

donnaient leur nom au Golfe qui est entre

celui de la Cavalle et de Monte-Santo. No»
Caries géographiques l'appellenl Golfe de-

Contessa. Les Cartes marines de Provence'

l'appellent Golfe de Romline , et les geu»

du Pays ne le connaissent que sous le nom
d'Orfino.

Le pas de Rondine est fameux dans le

Canton par les vols et les meurtres qui s'y

;

:v
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sont conimis autrefois; et il en a retenu )'e

nom de Val des Voleurs. On raconte h ce

sujet une aventure fort plaisante , et qui ne
fait pas beaucoup d^honneur à la bravoure

des Juifs ; la baine et le mépris qu'on a pour
cette Nation perfide , a perpétué la tradition

du conte ou de l'histoire. AmuraC, dît la

cbronique, étantoccupé au siégede Bagdad,
et ayant besoin de troupes , envoya ordre k

tous les Juifs de Salonique , en état de porter

les armes , d« venir l'y joindre. Il fallut

obéir : ils sortirent dé la Ville au nombre de
Hept à huit mille, armés de toutes pièces ^^

pour se rendre à Constantinople, et de là en

Asie. Ils mjirelièrent fièrement en ordre <Je

bataille; mais sur le bruit qu'il y avait des

Voleurs au pas de Rondine , ce prétendu

eorps jd'armée fait halte ; on assemble le

Conseil de guerre , on délibère , et Ton con^

dut , à la pluralité des voix , qu'il faut

envoyer k Salonique demander une escorte

de Janissaires pour se défendre contre les

voleurs. Le Pacha , homme d'esprit et qui

savait qu'on ne guérit point de la peur,

voyant bien par cette démarche le peu de

Ibnd qu'il j avait à faire sur de pareilles

troupes , licencia cette brave Milice , et leur

ordonna de retourner chacun chez soi. Il

l^ur fit grand plaisir ; ils préférèrent le re-

pos h la gloire , et ils achetèrent volontiers

leur librrté au prix de ce petit affront : le

Sultan , informé de l'aventure , en rit de bon
eœur , cl depuis plus de deux siècles elle est

encore célèbre dans le Pajps. ^
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PrcTÎsta qui n'est qu'à qu.itrc lieues de la

Cavalle , est encore un nssez gros Bourg, où
il parait quMl y a des forges de fer ; il é^st

situé dans une gorge de montagnes peu éle-

vées , entre deux belles plaines entourées de
jolies collines , et semées de Villages, La
Campagne est si bien cultivée , que , dana

une étendue immense , elle présente des mois-

sons de toutes parts : elle est arrosée par une
petite rivière , qui serpente et roule douce-
ment ses eaux. On les ménage pour arroser

les terres où Ton sème le riz. Le fleuve

Strymon coupe aussi cette plaine , et il est

encore d'un plus grand secours pour cette

sorte de grain.

On voit dans cette Campagne les ruines

d'une fort grande Ville. Sa dgure était à-peu-

près ronde, et il y avait prcsqu'uoe liéuc

d'une porte à l'autre : on croit commune",
ment que c'était l'ancienne Philippes , qui

a été long-temps la capitale delà Macédoine ;

cependant Its Turcs lui donnent le nom de
petite Philippes et nomment Pbilippes sans

restriction , Philippopolis de Thrace , bûlie

par l'Empereur Philippe. On tient encore

tous les ans une foire suf les ruines de celle-

dont je parle. Un reste de Cb^lcau parait

sur une colline au Septentrion : mais je crois

cet ouvrage plus modi^rne ^ la structure en

était mauvaise 4 et bien dilTévente de celle

d'une espèce de Temple ou de Palais dont

onivoit encore de beaux restes , presqu'au^

milieu de l'enceinte de celte Ville : ees ruines

consistent en quatre coltoBiies d'uue bclW
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3oo Lettres édifiantes
pierre de taille , hautes de vingt h Trngt-crn(][

pieds , sur lesquelles règne un entahlenienc
riche eDorntrmens , et de bon goAl. Environ
huit ou neuCpieds plus bas , on voit un petit

corridor çii , cinq pieds au-dessous , une petite

frise d^environ hurt pouces de haut régnait

sur des pilmtres qui ont tous été enlevés
,

et dont il n-^est resté que les chapiteaux;

chaqoe piTier a deux de ces chapiteaux , et

au-dessus desquels on voit des 'naissances

d'une voÀte qui devait être de briques
,

ou d'une pierre fort légère. De sorte qu'il

semble que cet édifice était à deux étages :

il renfermak encore- d^autres colonnes
,

puisque les quatre qui subsistent ont deè

pierres de comtntuiication en largeur et en
longueur.

On trônve aussi du c6té de FOccîdent

,

un reste dé vestibule et une porte d'une

maçonnerie de briques , épaisse de quatre h

cinq pieds. On ne voit parmi tout cel»

aucune inscription ; et d'ans ce qui y parait

d^omemens , on ne voit aucunes figures. Oti<

remarque seulement dans ^es chapiteaux

,

quelques feuillages qur ressembîent à cclur

d*un plane. Gomme on a creusé en cet en-

droit , on a déterré une espèce de tombeau
d'un marbre blant; fort tendre , avec une

inscription Grecque en neuf lignes , dont

aucune n'est entière, et dbnt le caractère

est mauvais : je la crois cependant du temps

des Païens. Gomnre on ne peut en tirer

aucun sens , \e ne me donnai pas la peine

de là transcrire : pour ce qui est des colonnes
^9 r..

I
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et du portique , il D*y parait aucuns carac-

tères gravés.

On trouve une grande quantité d'inscrip'

tions au pied de fa colline dont j'ai parlé.

Comme le roc y est fort massif, on Ta tailld

en forme de plaque, et on y a tracé diverses

figures es bas-relref ; mais ces figures son!

mal conservées , et ne paraissent pas de
bonne main. On y voit aussi une inscription

Grecque , d'un assez mauvais caractère , et

déjà tout effacé ; les Lafincs, an-contraire ,

sont d*un lieau caractère , et bien conservées.

On reconnaîtra , sans doute , en les lisant

,

que toutes ces inscriptions ne sont que des^

listes des noms de ceux qui s'associaient pour
le culte de Tldole que les Romains nom-
maient Sjhanus ou Sjlbanus , ce qui fait

conjecturer qu'elles sont du temps des Con-
suls. Outre le nom des Assoeiés , on voit

par Finscription la part qu'ils ont eue à

Touvragc , les présens qu'ils ont faits à la

Divinité , en quoi ils ont contribué à la

bâtisse ou h rornement du Temple, (i)

(i) Inscriplians trouvées près de Philippes

,

telles qu elles ont été copiées par le Père
Braconnier- Gruter , tom. /. pag. cxxix ,

nomh. 10 , nen avait rapporté tfue l'es cin<f

premières lignes , et éCune manière fort
imparfaite.

Premièi 3 C&Tonne,

P. HOSTILIVS P. TIL. PHILADEL-
PHVS

PETRAM INFERIOREM EXCÎDIT
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Je croîs qu'on doit aussi rapporter au
temps de la République Romaine ou des

TITVLVM FfiCIT VBÏ
NOMmA CVLTOR. SCRIPSIT ^AC
VRBANOS. R
I. VOLATTIVS VRBANVS SAC.
I. NVTRIVS VALENS IVG
HERMEROS METRODORI
C. PACCIVS MERCVRIALIS
P. VEITIVS VICTOR
C. ABELLIVS ANTIROS
ORINVSrCOLONIE
M. PVBLICIVS VALENS
CRESCENS ABELLI

\

CHAVIVS PVDENS
M. VARINVS CHRESIMVS
M. MIJVVTIVS JANVARIVS
P. HOSTILIVS PHILADELPHVS
L. HEPENNIVS VENVSTVS.

JEt neuf autres lignes que le Père Bra^

connier ii'a pas copiées , sans doute parc»

qu elles ne contenaient que des noms.

Seconde Colonne.

U. HERENNIVS HÏLENUS
CATILIVS FVSCVS
CATILÏVS NIGER
THARSA COLONIE
PHOEBVS COLONISE
CL. iELlVS FELIX
M. PLOTIVS GELOS
P. TROSIVS GEMINVS.
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Consuls , une fameuse pierre qu'on voit

à l'orient de la Vil^le , environ à cinq cens

M. PLOTIVSVALENS.
M. PLOTIVS PLOTIANVS F.

M. PLOTIVS VALENS F.

I. ATRAPIVS SVCCESSVS
C. LICÏNIVS VALENS
C. VELLEIVS RIVA.

Et neuf autres lignes également omises.

Troisième Colonne,

HOSTILUJS NATALES
C. PACCIVS MERCVRIALES
M. ALPTNVS SACERDOS
C. VALERIVS FIRMVS
VELLEIVS PAIRES
VELLEIVS ONESIMVS
PHOÏBVS COLON
C. FLAVIVS PVDENS
L. VOLVTIVS FIRMVS
M. PVBLICIVS CASSÏVS
C. ABELLIVS SECVNDVS
ATILIVS FVSCVS
L. DOMITIVS VENERIANVS
L. VOLATIVS VRBANVS
C. JVLIVS PHÏLIPPVS
L. DOMITIVS ICARIOS
CAMELLIVS CRESCENS
M. ATIARIVS MOSCHAS.

£t quatre autres lignes omises^

Inscription la plus élevée à droite.

CVLTOUES..... l. SILBANI S. D.
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pas de distance. Elle est creusée eir forme
de vase ; elle a quinze pieds de haut et huit
M in iiii I I I I Mil I ! ^BB |- r«T -*-

I l_^^__^^^

Q. SACERDOTEM AC. lOBICTORE
Q. SEDIVS PROCLVS PA ER VAR
DIONYSI

SEDIVS VALENS IL PROCVLVS
C. NACAPETV HERACLI FI.

P. SVLIS QVINTVS
S. MARTIALES FR.
V. RTIVS SILBANVS.

Inscription dont ta place n^est pas marquée,

P. HOSTILIVS PHILADELPHVS
OB HOIVOREM iEDILIT. TITVLVlWf
POLIVIT DE SVO
ET NOMINA SODAL. IN5CRIPSIT
EORVM QVi MVNERA POSVERVNT
DOMITIVS PRIMIGENIVS STATVAM
iEREAM SILVANI CVM iEDE
C. OVATIVS SABINVS AT, TEM-
PLVM

TEGENDO TEGVLAS CCCC TECTAS-
NVTRIVS VALENS SIGILLA MAR-
MORIA

DVA HERCVLEM ET MERCVRIVM
PACCÏVS MERCVRIALES OPVS CE-
MENTIC

CCL ET TABVLA PVTA OLYM-
PVM, etc.

Cinq autres lignes omises.

Seconde Colonne de la dernière Inscription.

ALFENVS ÀSPASIVS SAGER0OS

<w:.m
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SICIVVM ^UEVM SILVANI CVM BASI
ITEM VIVVS XI MORTIS CAVSA E
SVI REMISIT

HOSTILiVS PHILADELPHVS INSC IN
DENTIBVS IN TEMPLO PETRAM
EXCIDIT.

de large. Elle est de couleur grisâtre comme
le roc dont j'ai parlé j elle est uuîe et sans

autre oroement qu'ua cordon ou espèce de
couronne de feuilles de laurier qui règne sur

les bords. On voit une inscription gravée

sur les deux côtés de cette pierre ; celle ins-

cription qui est la même sur l'un et l'autre

cûté, contient neuf ligues en caractères la-

tins. Les cinq dernières ne peuvent plus se

lire , on ne lit même la quatrième qu'en

devinant un peu. Les lettres de la première

ligne sont au nombre de neuf j elles sont

si grosses et tellement séparées l'une de

l'autre ,
qu'elles occupent un espace de près

de huit pieds en longueur. Celles de la

deuxième , de la troisième et de la quatrième

vont toujours en diminuant proportionnelle-

ment , ce qui fait qu'elles contiennent plus

de lettres. Voici l'inscription qui s'y lit en

lettres initiales.

C. VIBÎVS. C F.

COR QVARTVS.
' MILLEGVN MACEDONIE.
DEGVR ALAES CVI VIOR.

Ce grand vase est posé sur une espèce de
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base de deux pierres mal assemblées Tune
avec Taulre : je crois que cVst une urne
<|uî a sefvi à fenfefmer les cendres de deux
Aomains dont le nom y est marqué , et peut,
être celles de quelques autres de leur famille •

on croit dans le Pays qu'elle, est du temps
des Rois de Macédoine, mais cette opinion
meparnîtmal fondée. Cependant on pourrait

conjecturer que cette urne a servi pour le

même usage aux Macédoniens; que les Ro-
mains conquérans et maîtres de ce Pays se

la sont appropriée , et qu'ils y ont fait graver

les noms que Ton y lit encore. Le haut de

ce vase est bien conservé , mais le bas est

beaucoup endommagé ; il était apparemii^ent

couvert , mais le couvercle n*y est plus. '

A queiffues lieues au Nord , est la Cavatïe,

petite Ville qui n'a point de forlifications i.

la moderne , mais une simple enceinte de

murailles flanquées de tours ; elle jst située

sur pn rocher qui s'avance et fait cap h File

de Thasse
,
qui n'en est éloignée que de cinq

on six lieues. Ce rocher a quelque resspm-

blance avec un cheval qui tourne la croupe

à la mer , et présente la tête élevée vers la

terre de Macédoine , à laquelle il est attaché

par un Isthme assez bas , qu'il ne serait

pas difficile de couper. C'est par cet Tsthme

que viennent dans la Ville la plupart des

eaux qui descendent des montagnes voisines :

elles y sont conduites par un aqueduc qui

a deifx canaux l'un au-dessus de l'autre,

élevés l'un de vingt pieds, l'autre de trente»-

cinq. Sur la pointe du rocher est un Cbâ-
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teAU escarpé ; mais malgré ce CKAtcau ta

place n'est pas forttr, et Tarmée navale de4

Vénitiens s'étant présentée dans la pénul-
tième guerre , h la première volée de canon
le Commandant envora offrir le tribut au
Capitaine-Général de la flotte*

Quelques Géographes disent que rette

Ville était autrefois appelée Calyba et Buce^
phala , ce qui fait croire qu'elle est une de
celles qu'Alexandre fit bâtir en l'honneur

de son cheval Bucéphale , et son nouveau
nom de Cavalle reviendrait assez h ce der*

nier. Quoi qu'il en soit, elle n'est sûrement
l'ouvrage ni des Génois, ni des Vénitiens ,

qui l'ont possédée les uns après les autres
;

mais elle subsistait du temps de l'Empire

Romain , du-moîns à en juger par trois sé-

pulcres qu'on a trouvés près 1» porte de la

Ville. En voici les inscriptions j les carac-

tères en sont encore fort bien marqués et

très-lisibles.

M

i

Première Tombe au-dessous de l'aqueduc,

CORNKLTA P FIL ASPRILLA SAC
.DIV.EAVG.

ué la seconde ligne,

ÀNNOXXXVHSE
•

Seconde Tombe proche la porte de la

Marine,

CORNELTA LCVGA ASPRILLiE
MATER ANNO LX H S E _ >^

Il

5*

Si-*-"
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Troisième Tombe auprès d'une Mosquée^

P. CORNELIVS ASPER. ATIARIVS.
MONTANVS
EQVO PVBLICO HONORATVS

ITEM ORNAMENTIS DECVRIONA-
TVS

ET VÏRATVS PONTIFEX FLAMEN
DIVI CLAVDI
PHILLIPPIS ANNO XXIII H S E

- Ce mol Philippis £aiinai\re une autre dif-

ficulté ; et sur cette inscription latine
, quel-

ques gens ont pensé que celle Ville s'était

appelée Philippes , et que les Romains lui

avaient donné ce nom pour éterniser la mé-

moire de Tancienne Philippes qui était rui-

née. Je crois qu'elle nel'n jamais poilé , maib

que ces sépulcres ont élc hAlis dans la capi-

tale de la Macédoine y et dans la suite des

temps transportés h la Cavalle
,
qui n'eu est

qu'à trois ou quatre lieues.

De la Cavalle je passai dans File de Thasse :

elle a environ quatre-vingts milles détour;

la pêclie y est quelquefois fort abondante. Le
même jour que ^'arrivai , on prit pour le

moins vingt mille poissons en deux ou trois

coups de filets. Cela vous étonne; les Pécheurs

eux-mêmes en furent surpris , et ils attri*

buaient ce bonheur à l'arrivée des Mission-

naires : environ douze mille de ces poissons

n'étaient guères difTéreus du hareng pour la

grosseur et la figure ; les autres étaient beau-

coup plus petits. Ctitte Ile a des min^s d ar-

y ._'
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^ent qu'on a fouillées , comme il parait par
des routes souterraines qu'on voitcDcore dans
les montagnes.

Les vins de Thasseélaient autrefois estimés

à Constant!nôple ; on les trouvait délicats et

bienfaisdns. Les uns, dit-on « inspirent la

joie, les autres portent au sommeil : saint

Chrjsostôme a prêché contre cette sorte de
luxe. Les anciens connaissaient un raisin sous

le nom de Tassia uva
,
parce qu'il se trouvait

principalement en cette Ile ; aujourd'hui ses

vins sont en discrédit , et quoiqu'elle soit

fertile en bois , en troupeaux eten une certaine

graine qui sert h teindre en rouge , on parle

beaucoup plus de ses huiles , de son miel et

de sa cire ; c'est en cela que consiste son prin-

cipal trafic , et elle produit de ces sortes de

denrées en si grande quantité, que le Capitan

Pacha à qui elle appartient , en retire plus de

revenu que d'aucune des Gyclades et des

Sporades.

Les Thassîens croient que l'hérétique Nes-

torius est mort dans leur Ile, où il fut relé-

gué, disent-ils, parl'Empereur Théodose 1«

jeune pour n'avoir pas voulu se soumettre au
Concile d'Ephèse. Ils montrent trois tom-
beaux dont ils prétendent qu'un est celui de

Ncstorius , et les deux autres de deux de ses

Disciples , mais il n'y a aucune inscription

qui en fasse foi ; ainsi cette opinion est , se-

lon toutes les apparences , une table des Grecs

modernes , et voici ce qui pourrait bien y
avoir donné lieu : en lisant dans les Histo-

ri43ns Ecclésiastiques quç Ncslorius fm exilé

!ll
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dansl'Oahis , uiu* ^llViMjsesolilude «l'Egypte,

où il mourut nùsérahlcmciit , Wa vm sans

doute pris 1 "O d' Oasis ()ou f un Th, d'où ilsont

fail y7i«fOj,quiestlenomde leur Ile. Voiiàsur

quoi peut élrefpndéu la prétendue tradition.

Au-reste ceUe fausse persuasion dts TIihs-

fiiens fait qu'ils craignent qu'on ne les soup-

çonne de Nestorianisme : pour éloigner ce

fioupçon , ils sont les premiers h en accuser

les autres , et à invectiver contre cet Héré-

siarque , et ses sectateurs.

Ils ne paraissent guères connaître d'autre

hérésie que celle-là ; et l'on est sur de les

gagner en invectivant contre elle.

Je fus surpris d'en voir un demander com-

ment nous appelons la Sainte-Vierge, si c«?st

Thfiotàkos Hvec l'accentsurla pénultièmes^^U

labe, ce qui signifie Mère de Dieu ; ou Theàto-

/ro.ravecracceiit sur l'antépénultième, ce qui

veut dire enfant de Dieu. Je n'aurais jamais

cru que le souvenir de cette subtilité gram-
«laticale se fût conservé si long-temps au

milieu de l'ignorance crasse où sont presque

tous lesGrecsen matière de Religion; comme
je lui eus répondu que l'Eglise Catholique

reconnaissait Marie non-seulement pour fille

de Dieu selon l'esprit, maisautoi pour Mère
de Dieu, tous applaudirent à cette réponse, et

me donnèrent de nouvelles marques d'«imitié.

L'île de Tliasse conserve encore aujour-

d'hui des monumens de l'Antiquité , et les

ouvrages même des Génois nous apprennent

à remonter plus haut , puisqu'ils n'ont été

construits que de pierres ramassées d'autres
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édifices plus anciens , et que Ton y voit de
grandes pièces du plus beau murbre , mêlées
sans ordre avec le moellon le plus grossier. Il f
reste d'ailleurs de précieux vestiges d'une do-
mination plus puissante, entre autres le Port
avec une fort belle darse, autour de laquelle

régnait un beau quai pavéde marbre blancqui
subsiste encore en pariie ; la plaine voisine

qui a plus d'une lieue de diamètre , est toute

couverte de ruines d'anciens édifices.

Ce qui m*a le plus frappé , c'est un sépul-

cre qui s'élève de terre à la baufeurde douze
à quinîe pieds , et qui n'est composé que de
cinq pièces toutes d'une belle pierre grise.

Ces cinq pièces sont , premièrement le cou-
vercle taillé en pointe de diamant , avec les

quatre angles ^relevés comme pour .soutenir

quelques ligures ; ce couvercle a neuf pieds

et demi de long
,
quatre de large , et deux

dans sa plus grahde hauteur : secondenrent

,

un coffre carré et uni de neuf pieds de long^,

quatre et demi de large , autant de baut :

troisièmement , une espèce de tombe épaisse

de deux pieds , ornéed'un bourrelet et d'une

moulure autour, qui sépare ce premier coffre

du second : quatrièmement , le second coffré

taillé par le dehors en forme de piédestal

,

hautd'environ quatre pieds : cinquièmement,

une baselvaute de deux pieds depuis le coffre

carré jusqu'au bas. Toutes ces pièces ont plus

d'étendue en longueurqu'en largeur, de sorte'

que la b^ised bien onze pieds de long et six de

l.irge. Je ne trouvai aucune inscription sur ce

monument. ' ^.

< i

II

1

'm

il

F'
Il

. «•!

Mi



3i2 Lettres édifiantes
On voit aussi presqu'au centre de Tlle , les

ruines d'un Château avec deux Inscriptions et

clés bas- reliefs; mais ces inscriptions , l'une

jgrecque , et l'autre gothique , sont pleines de

lautes , et ne disent rien autre chose , sinon

que ce Chftteau a été rebâti l'an du monde
6910 , c'est-à-dire , l'an de l'Ere Chrétienne

i4oa , puisque , selon le calcul des Grecs, la

première année de l'Ere Chrétienne est la

55oS depuis la création du ^jionde.

L'inscription grecque «'st accompagnée

il'unécussonblasonné d'une croix cantonnée

de quatre lettres grecques que les Empereurs
de Constantinople substituèrent pardévoti')n

à cellesdu Labarum^\c veux dire , I. X. N^ E.

qui signifient que c'est Jésus-Christ qui rem-

porte les victoires.

L'inscription gothique parte d'une autre

réparation du même Château faite en i4>H;
on .voit sur cette même plaque de marbre

trois écussons ; celui du miliv'ru a le champ
semé d'écaillés de poissons , et (X3 i pq
en chef une croix cantonnée —

—

de quatre B , ainsi renversés ^ l
*

L'écusson de la droite est fuselé en pal 4 ce

qui ressemble aux armes des Princes Monaco
de la Maison de Griraaldi. L'écusson de la

gauche porte écaillé comme celui du milieu,

mais sans la croix ; les métaux sont distingués

des couleurs dans ces armoiries, ils ne le

sont point entr'eux , non plus que Xa^ cou-

leurs entr'elles.

A l'extrémilé de l'Ile, vers le, Sud-Est,
jX y avait line petite Yilile défeudue par pa

Château ;
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CliAteau : je Ti*ai trouvé là ni inscriptions , ni

figures, excepté deux grands tigres en relief,

placés au-dessus d'une porte. On me raconta

que celle Ville avait été ruinée depuis en-
viron 5o ans ,

par des Corsaires de Malte.

Ils voulurent enlever une fille , et furent

d'abord repoussés ; mais ils revinrent quel-
que temps après en grand nombre, se ren-

dirent maîtres de la Ville , s'emparèrent du
Château , et le détruisirent. Ce fait m*a été

confirmé par des Provençaux
, qui me nom-

mèrent le Capitaine de ces Corsaires ; et ils

m'ajoutèrent qu'il était mort dans l'indigence

et la misère, quoique ses courses fréquentes

et heureuses eussent du beaucoup l'enrichir.

Cette violence avait rendu odieux les Francs
dans toute l'Ile. Le nom Français y est

pourtant plus respecté que dans aucun autre

endroit de l'Empire Ottoman.

Les Anglais et les Hollandais y sont peu
connus; les Allemands el les Vénitiens y
sont regardés comme ennemis : les Français

y sont bien venus ,
parce qu'ils ont facilité

le commerce des habitans du Pays, et se sont

intéresses en leur faveur auprès de la Sei-

gneurie de Venise , et du Grand-Maître de
Malte.

Revenu de cette excursion, j'envoyai ïe

Père Piperi h la côte voisine de Thessalie
,

et ce ne fut qu'après bien des dangers qu'il

arrriva à la plage de Zagoura. On donne ce

nom aux environs des Monts Pélion et Ossa

,

si fameux par les fables des Poètes : ce sont

des gprges^ de montagnes, des plaines ^ des

Tome IL O

4H
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vallées, des collines agiéables

,
que la na-

ture ellc-inéine semble avoir pris soin d'em-

bellir. Ces cantons enchantés ne doivent h.

l'art aucuns de leurs ornemens. Le célèbre

vallon;de Tempe , avec son ileuve Pénée , en

fait une partie considérable : pres(|uo tout

ce canton charmant est coupé par de beaux

ruisseaux qui serpentent en cent petits canaux

naturels , et arrosent divers arbres d'une

hauteur extraordinaire, et donnent aux J)(r-

gers et aux troupeaux un abri délicieux

contre les ardeurs du soleil. L'air ne peut

manquer d'être fort sain dans un si beau

. Pays ; cependant les habitans , presque ^ous

Grecs , n*en vivent pas plus contens , faute

de savoir se gouverner et se modérer : ils

n'usent presque que de mets salés , et de

fruits. Quoique leur vin ne soit pas des

. meilleurs , ils en prennent avec excès ; ils le

boivent toujours pur , comme tous les peu-

ples du Levant , qui se moquent de nous,

quand ils nous voient mettre de Veau dans

notre vin ; mais aussi en échange, ils boivent

l'eau toute seule
, quelquefois pendant plu-

,
sieurs mois : ils passent jsouvent de l'un à

l'autre par caprice et sans règle \ aussi sont-

,
ils sujets à des maladies fort dangereuses

,

sur-tout pendant l'été et pendant l'automne.

On trpuve dans ce Pays de bons chevaux
' qui soutiennent encore la réputation de l'an-

cienne Cavalerie Thessalienne : on y nourrit

toutes sortes de troupeaux , et on y trouve
' quantité de bip, de miel , de cire , el même
' de soie.
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Le Père Piperi parcourut toates ces con-

trées, et ne revint mv. joindre h Salonique,
qu'après trois mois écoulés.

Il resta avec moi tout l'hiver, et nous
ignorions quels secoui s nous pouvions espé-

rer , pour donner à la nouvelle Mission la

forme qui convenait.

La maison consulaire où nous avions de-

meuré jusqu'alors , n*étant guères propre
pour les fonctions de notre sainte Religion j

nous avions loué vers la (in de l'année pré-

cédente, un petit appartement dans la pa-

roisse de saint Athanase
;
je m'y retirai , et

je laissai le Père Piperi chez M. le Consul.

Là je dressai un Autel. J'y disais la Messe

les jours ouvrables, et je commençai à tra-

vailler au salut des Grecs ,
par Tinstruction

de leurs enfans qui y accouraient en grand
nombre : les parens de ces jeunes Grecs , et

plusieurs autres personnes , y venaient en
foale ; chacun me proposait ses diffîcultés

sur les choses de la Foi , et sur la différence

des deux Rits : ils saisissaient avidement les

réponses, et d'un jour à l'autre revenaienten

plus grand nombre.

Le voyage que j'avais fait au Mont Athos
nous fesait honneur auprès des Grecs

, qui

ont t n singulière vénération ces Monastères

,

les Religieux qui les habitent, et ceux qui

les ont vi&iiés. Quoique tout le monde ne
nous fût pas également bien affectionné

, per-

sonne cependant n'osa se déclarer contre

nous , excepté un Orfèvre Grec , dont je vais

vous raconter la ridicule calomnie.

O a

n
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Un jour il se trouva dans une nombreuse

assemblée , où la plupartde ceux qui la com<

posaient parlaient fort bonorabltment de

nous ; il n'osa pas contredire ouvertemeni.

Ces Papas , dito-il , ont du zèle ; mais je ne

puis m'empêclier de leur vouloir du mal

depuis que j'ai su , de très-bonne part
, que

le Roi de France a envoyé quatre de leurs

Confrères en Moscovie, pour faire périr le

Czar; et ils Se sont volontiers chargés de

celte commission. Tous furent surpris de ce

discours : ji'accusâtion était grave par elle-

inême; elle pouvait faire plus d'impression

len ce Pays que par-tout ailleurs. Les Grecs

sont persuadés , on ne sait sur quel f6r.de-

ynent, qu.e le (Czar les délivrera jun jour de

la doniinatioii des Turcs : comme la Grèce

iBt la Moscovie suivent le même Rit
, peut-

être cette persuasion est-elle fondée sur la

conformité de Religion. Quoi qu'il en soit,

cette calomnie suiïlsait pour renverser notre

Mission naissante. Heureusement un de ceux

.qui écoutaient cie discours, était revenu de-

puis p/eu «de Moscovie ; il assura qu'il y avait

vu quelques-uns de nos Pères
\
qu'ils y vi-

vaient dans la pratique des vertus propres de

leur état , et qu'ils y étaient honorés de la

bienveillance ç\ de la protection du Prince.

Malgré cette ^îspèce de justification que

semblait nous avoir ménagé la Providence,

je crus devoir porteries choses plus loin; je

priai d'autres Grecs ^ que je savais avoir de-

meuré long-temps à Moscou , d'aller trouver

rOrfèvre et de le détromper
;

je fis encore

m^ i
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plus, je portai mes plaintes nu Consul de
France,etje lui déférai cette atroce calomnie

faite contre le Roi très - Chrétien
;

je le

conjurai cependant de ne pas faire punir le

calomniateurselonla rigueur des Lois, mais

de lui faire les reproches que méritait une
imputation si odieuse , et de l'avertir qu'il se

tînt désormais dans les bornes du respect

qu'il devait à la vérité , à l'honneur du Roi

,

et à celui de la Religion. La démarche réussit

comme je le souhaitais : quand il s'agit de

l'honneur du Roi , ou de la Nation, MM. nos

Consuls ne savent ce que c'est que de plier
j

ils prennent le haut ton, et se font respecter.

M. Arnaud (it une sévère réprimande au ca-

lomniateur , et Tassura que si nous n'avions

intercédé pour lui , il n'aurait pas manqué
lui-même de le faire punir , ou de le traduire

au Tribunal du Juge Turc, pour le faire

chiVtier comme criminel de lès3-Majesté à

l'égard du plus grand des Rois qui vivent en

paix avec la Porte Ottomane. Cette alTaire

filgrand bruit ; les C 'ecs en furent iustruits
;

notre modération nous fit honneur, et nous

les attacha encore davantage ; nous ressen-

tîmes bientôt les effets de cette affection. Le
Seigneur Jean Paléologue , le plus distingué

des Primats de la Ville , voyant avec peine

que la maison que nous avions louée était

petite, obscure, et fort incommode, résolut

de nous en faire bâtir une autre dans une

plîjoe voisine de son Palais , et il exécuta son

piojet l'année suivante.

Tout semblait concourir h nous accré-

O è
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diter : les Arméniens qui traQquent à Salo-

nique, n'y ont point d'Ëglise , et les Grecs
qui les méprisent , ne les reçoivent pas volon-

tiers dans les leurs. Dès qu'ils apprirent qu'il

y avait un Missionnaire qui parlait Turc , et

même Arménien , ils accoururent en foule

chez nous pour entendre la Messe , et rece-

voir les Sacremens : p?Tmi eux , un pauvre

homme tomba malade ; nous l'assistâmes

pendant sa maladie , et nous lui procurâmes

tous les secours spirituels et corporels que

l'humanité et la Religion demandent. Il

mourut entre nos bras : ses Compatriotes ne

savaient comment le faite enterrer ; lesGrecs

leur demandaient ane grossesomme d'argent.

Comme il n'était pas de notre Rit , et qu'd

était sujet du Grand - Seigneur ^ nous ne

pouvions faire cette fonction sans une per-

mission expresse. Ses Confrères prirent le

parti d'aller trouver le Molla , ou Juge sou-

verain àè la Ville , et de lui exposer leur

peine.

Seigneur, lui dirent-ils , il est mort un

de nos frères ; il était pauvre , nous ne savons

comment le faire inhumer ; si nous nous

adressons aux Grecs , ils nous demanderont

une trentaine de piastres, et le défunt n'a

peut-être point laissé trente àspres (i). Mais

les Pères Fiançais l'ont secouru dans sa

maladie ; ils s'offrent à l'enterrer pour rien,

si vous avez la bonté de le permettre : cela

(i) I/aspre est une petite monnaie Turque » qui vaut

«ix deniers , monnaie de France.
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est merveilleux , répliqua le J uge Turc

, que
ces Pères, après avoir assisté voire homme
pendantsa maladie , veuillent bien encore lui

rendre gratuitement les derniers devoirs. 3*aï

toujours ouï dire
, que les Français sont géné-

reux , et cette occasion en est une nouvelle

preuve. Allez , ajouta-t-il , il n*y a pas à

délibérer , adressez-vous à eux
,
puisqu'ils

veulent Lien vous rendre ce service , et si

quelqu'un ose vous inquiéter
,
plaignez-vous,

j'y mettrai bon ordre.

Les Arméniens , transportés de joie , vin-

rent me trouver avec cette permission
i
je fis

à leur Confrère des obsèques honorables : je

fournis le luminaire , et j'engngeai plusieurs

Français à y assister : celte charité était

placée ; elle charma les Arméniens , qui ,

depuis ce temps-là , furent plus assidus que
jamais à notre Chapelle ; et s'ils ne sont

pas la plus nombreuse partie de notre trou-

peau , ils en sont la plus édifiante par leur

piété.

Nous exercions tranquillement notre mi-
nistère , et nous voyions prospérer nos tra-

vaux , lorsque la peste se fit sentir. La
contagion qui se répandit de jour en jour

obligea le Consul , et presque toute la nation

Française , à quitter Salonique , et à se retirer

à Calasse j gros Bourg distant de sept lieues

vers l'Orient , et agréablement situé dans un
air pur et fort sain

j ( c'est l'ancienne Ville

d'Adraméria
,
qui est encore aujourd'hui un

siège Ëpiscopal. ) M. le Consul pria le Père

Piperi de le suivre et de ser\ir d'Aumônier

04
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à la caravane: nous crûmes ne devoir pas

refuser h noire protecteur celte marque
d'amitié.

. On partit de compagnie le '20 Juin (i) au

matin , et on arriva au terme le soir
; on

marchait comme en ordre de bataille \ dès

que les liabitans de Calasse virent paraître

l'étendard blanc que M. le Consul fesait

porter à la tête de la troupe , ils le saluèrent

d'une décharge de mousqueterie ; et l'on y
répondit avec un plus grand nombre d'armes

h feu. Les Calassiens avaient placé dans la

Campagne des fusiliers de distance en dis-

tance
,
pour recevoir leurs nouveaux hôtes

,

et leur servir d'escorte j ces fusiliers se

joignaient à mesure qu'on avançait , et ils

marchaient h la tête de la caravane. A l'en-

trée du Bourg les Primats se présenlèrent , et

après avoir salué M. le Consul , ils lui mon-
traient les logis qu'on avait destinés pour

lui et pour sa suite. On avait été prévenu
,

et le Pacha de Salonique avait envoyé à

Calasse un commandement qui portait que
^

pour leur argent ^ les Français fussent logés

coiiimodément , et qu'on leur fournit tout

ce qui leur était nécessaire , pendant tout le

temps qu'ils y séjourneraient. L'ordre fut

ponctuellement exécuté 'y dès qu'on eut pris

possession des maisons marquées , on arbora

le pavillon au haut de celle du Consul ; on
régala plusieurs fois l'Evêque , l'Aga , les

Papas et les Primats ; et tout se fit avec cet

(i) Aaaée 1708.
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air de politesse et de magniticence , qui est

1b caractère de notre Nation, et qui lui fait

tant d'honneur auprès de Tétranger.

Le Père Piperi , chargé du spirituel,

A'ouhlia rien pour engager tout le monde à
sanctifier ce séjourparlesplus saints exercices

de la Religion. Il dressa un Autel dans la

maison du Consul. Tous les jour» il y célé-

brai t la sai nte Messe , que nos Français en ten-
daient régulièrement

;
quelquefois il les me-

nait à de petits pèlerinages de dévotion ; le

terme le plus ordinaire était une Eglise de
sainte Anastasie.il sut si bien gagner les bon-
nes grâces de l'Evêque , que ce Prélat lui per-

mit d'instruire les pères et lesenfans : tout se

passa avec une satisfaction mutuelle. Les
Grecs même se déclarèrent , en bien des

occasions , pour le rit Romain : la peste ne
dura que deux mois; nos Français revinrent

à Salonique , dans le même ordre qu'ils en
étaient partis. L'Evêque , à la tête de ses

Papas , vint en ëérémonie leur souhaiter unr

bon voyage , et s'arrêta pour voir passer la

cavalcade. Les Primats et une bonne partie

du peuple la suivirent jusques hors du Bourg.

On sait que les Français aiment à faire de

la dépense , sur-tout dans le pays étranger.

Comme leur séjour avait répandu quelqu 'ar-

gent , le peuple et sur-tout les pauvres gens-

furent touchés de leur départ. En rentrant

dansThrssalonique , ilslraversèrtnt une par-

tie d<î In Ville l'étendard levé
,
pour con--

dulre M. le Consul chez lui.

Le 7 de Novembre, le Père Piperi s'em--

. . : . . O ^

!v;
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barqoai sur une pinque , pour visiter les

Chrétiens des Iles circoBvoisines. Il avoue
dans la Relatioa qu'il a faite de ce voyage

,

que jamais de sa vie il n'a été en si grand
danger. Nous mîmes à la voile > dit-il, avec

un vent favorable , et tout l'équipage était

dans la joie : sur le soir , le Ciel se couvrit

de nuages épais , la mer s'enfla extraordinai-

rement , et le vent changea d'un moment à

l'autre; nous fûmes obligés de courir tantôt

vers Cassandria , tantôt vers Zngoura, L'aU
ternative de ces vents y qui firent le tour de
la boussole y depuis minuit jusqu'au jour ^

augmenta la tempête , et nous mit à deux^

doigts de notre perte. Le Capitaine vint me
dire ,, la larme à l'œil , d'^implorcr la misé-

ricorde de Dieu et la protection de la Sainte-

Vierge; que le vent seul pouvait nous sauver,

et quele vent commençait à manquer; j'étais ^

IHeu merci , assez tranquille sur mon sort ;

je le priai de m'avertir des progrès du danger,,

et du temps où il serait nécéèsaire de donner

une absalntion générale. Le jour parut et

augmenta notre frayeur , à la vue des vagues

qui venaient tout-à-la-fais , de trais ou quatre

efudroits différcns , se briser contre notre

barque avec un bvuit horrible , et les plu»

iolens balancemens que j'aie jamais sentis

sur la mer ; enfin , le vent manqua tout-h-

fait. C'est alorsque nous nous crûmes perdus,

et qu'on ne songea plus qu'à se préparer à

K mort. On sotina la clodlie , o^n se mit à

genoux
\
je me plaçai au milieu , tetiant en

jnain uii tableau de la Sainte-Vierge , dontje

.^i
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récîtailes Litanies : je (is faire à tous les as-

sistans des actes ^ 'itérés de contrition , de

résignation à la volonté du Seigneur, de foi-j

d'espérance et de charité.

Le Capitaine fit ensuite , en son nom , et

au nom de tout l'équipage , un vœu à Notre-

Dame de F'atopedi ,
qui est en grande véné-

ration à Napoli de Romanie: cliacun promit

de faire une offrande selon ses facultés. Je

^etaî de Teau bénite dans la mer
\
je leur fis

promettre de se confesser en arrivant à terre
;

j'en confessai quelques-uns , et je les avertis

tous de se tenir prêts h recevoir l'absolution

,

si bientôt Dieu ne nous envoyait un peu de

vent pour surmonter les flots. Après ces de-

voirs de piété
, je tâchai de les consoler , en

leur fesant espérer que Dieu aurait pitié de

nous : qu'il n'avait apparemment permis celte

horrible tempête, que pour faire rentrer les

pécheurs en eux-mêmes , et les rappeler à

lui. A ce discours , tous m'interrompirent

et s'écrièrent en pleurant: Jésus, sauveur

de nos âmes , ayez pitié de nous ; Vierge

isainte, secourez-nous : oui , mon Dieu, ajou-

tèrent-ils , vous nous traitez comme nous le

méritons \ mais nous promettons de nous
convertir -et de changer de vie. Alors nous
chantâmes trois fois : Patrona nav'igantium ,

ora pro nobis. Mes enfuits , leur dis-je en-

suite
, je sens dans mon cœur que celte Reine

toute-puis£ante . l'asile et le refuge des pé-
cheurs , exaucera nos vœux. Peu de temps
«près, nos voiles s'enflèrent: oncrie miracle;

oa redouble les prières j la reconuaibsaxiG«r

6
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entretient les sentimens que la crainte avait

fait naître ; le vent se fortifie , et devient en
poupe ; notre course s'acheva sans alarmes

;,

nous fumes assez heureux pour gagner le

port à*i Palermo (i) , avant le coucher du so-

leil. D'abord que nous eûmes pris terre , notre

premier soin fut de nous mettre à genoux ,

LatinsetGrecs, pour rendre de très-humbles

actions de grâces à Dieu , h sa saint« Mère ,

et aux Saints que nous avions iiwoqués.

Le Père Piperl finit ainsi sa relation : celte

tempête , dil-il , me parut singulière ; mais

,

quelque chose de plus singulier eacope , c'est

qu'après le péril passé, aucun des passagers

délivrés de la crainte du naufrage,, ne fut.

infidèle aux promesses qu'il avait faites , et

tous se confessèrent à Scopoli , avec des scn^

timens d'une parfaite pénitence.

La ma^ison que nous avait fait bâtir le

Seigneur Paléologue , se trouva logeable au

mois de Février.. (2) J'allai m'y établir
j

alors les Grec» accoururent à nous en plus

grand nombre , attirés par l'étendue et la

commodité de cette nouvelle demeure : le

fruit répondit au travail , et j'eus la consolai*

tion de voir le nombre des Catholiques

s'augmenter de jour- en -jour. C4es succès

naissans m'enhardirent; je souhaitais établir

huit ou dix Missionnaires à Thessalouique

et aux environs ; mais les besoins des autres

(1) C'est lie port de l'ile Scopoli , qu'on nonune aussi

Scopelo.
( ,

(a) Anuée Ï709. "
'
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Missions , la coutume dts Turcs

,
qui ne

sourtVenl les Missionnaires que dans quel-
ques Iles et dans les Echelles du Levant

,

où il y a des Consuls Français , firent

échouer ce dessein , et il fallut se borner k

ce qu*on avait fait jusqu'alors.

La guerre qui s'alluma entre le Czar et le

Grand-Seigneur (i) , nous procura un sur-

croît de travail. Les Grecs, par aversion pour
les Turcs, qui leur reprochaient sans cesse

qu'ils étaient Moscovites d'incHnalion , et

par l'es^'érance qu'ils avaient conçue de leur

prochaine délivrance de la domination Otto-
mane , comjnencèrent à nous découvrir , avec

plusdeconfiance, leursseniimenssur la Reli-

gion , ce qui nous donna de nouvelles occupa-
tions. Les plus raisonnables et les mieux
instruits d'entrVuxparaîssatentsoubaiter une
réunion générale et solide de l'Eglise d'OrienC

avec celle d'Occident. Chaque jour ils nous
proposaient de nouveaux doutes qu'il fallait

éclaircir. Un d'eux entr autres , nous ouvrit

un vaste champ de dispute , en nous présen-

tant un ouvrage postbume d'un fameux Dosi-

thée , Patriarche schismatique de Jérusalem ;

cet ouvrage avait été imprimé en Valachie ^

l'an 1705, et est intitulé : Tonios charas ,

Livre de joie.

En effet , dès la préface 9 ce téméraire

discoureur se félicite d'avoir convaincu les

Latins d'hérésie et. d'impiété manifeste ; et

il invite arrogamment tous ceux de son parti

(1) Âunée 1711.
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à prendre part à sa joie. Le corps de Ton-
vrage connirend , i.* deux lettres de Pho-
tius, au Pape Nicolas L*' , une troisième

au Clergé d'Antioche, une au Patriarche

d'Alexandrie , et enfin , une cinquième à

rArchevéque d*Aquilée. a.*" Les actes du
faux Synode , où il présida , et qui le con-

firma dans le Siège de Constantinople , en

chassant saint Ignace. 3.° Des notes sur ce

Synode. 4«' 6es ouvrages d'un certain

Nicolas latrO'Philosophe , ou Médecin-Phi-

losophe , et d'un jVIélèc;^ coutre la primauté

du Pape. 5.** Un mauvais dialogue contre le

Concile de Florence. Voilà ce que conte-

pait le Livre.

Après quelques conférences particulière:»

sur ce bel ouvrage , dont nous découvrîmes

les faussetés, les fraudes « les calomnies^

tous les assistans convinrent qu'il devait être

rejeté , et on me l'abandonna , afin que

dorénavant il n'infectât personne de so»

venin. A peine ce travail fut-il fini , que je

fus chargé d'un autre, qui demandait beau-

coup plus de discussion et plus d'applica-

tion. II y avait à Venise un jeune homme
de Salonique, que son oncle , l'un des prin-

cipaux de la Ville, avait prié de lui ramasser

tout ce qu'il pourrait tpcjuver d'ouvrages des

pp. Grecs, et de les lui envoyer -, il s'ac-

quitta parfaitement bien, de sa commissioB,
et il lui lit tenir lesOEuvrf^sde S. Alhau^se,
de saiul Denis l'Aréopagîte , de saint Cyrille

d'Alexandrie , des saints Grégoire de JNa-

zianze et de Nysse ; mais à la fin de chaque

X.
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Livre , on y avait inséré quelques pages de
pnpier , où Ton avait écrit quantité de notes y

qui tendaient à prouver que ces Saints avaient

été du semiment des Grecs modernes ,

sur la Procession et la Mission du Saint-

Esprit , sur le Purgatoire , sur la primauté
du Pape, sur la Béatitude des Saints , et sur

la lumière Thaborique, idée chimérique de
Grégoire Pàlamas. Pour réfuler tani de ca-

lomnies , il fallut lire attentivement tous ces

gros volumes , expliquer ces textes qu'on
nous objectait , en produire d'autres et de
plus clairs en faveur des dogmes Catholi-

ques^ afin que la vérité parût dans tout son
jour. Ce fut un travail immense ; mais avec

le secours divin , nous y réussîmes de telle

sorte, que nos Adversaires parurent pleine-

ment satisfaits. Tandis que pour gagner les*

SchismaKiqu'^s 4 nous employions la persua-

sion , nous avions en même-temps recours à
l'autorité pour les empêcher de nous troubler

dans nos ministères ; et nous obtînmes un
Firman ou Commandement du Grand-Sei-
gneur (i), qui défendait à quiconque de
faire aucune peine au Français lorsqu'il»

viendraient chez nous pour entendre la lec-

ture du saint Evangile. C'est ainsi que le»

Turcs appellent les principaux ex^ereices de
notre sainte Religion. Le Chancelier de
l'Ambassadeur (^) nous servit beaucoup dans

cette affaire. Le Firman fut reçu avec res-

(i) En 171 A.

(2) M. Brue , Chaurelier de M. U CoBxtedesAT>
leurs , Aiubassadeuv à Coiislaatluople.

-'j:--^-:.;ïv
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pect par ]e Molla , h qui il était adressé

;

et ce Juge , après l'avoir lu , nous le remit

entre les mai ns. Pour en tirer plus d'avantage

,

Sous crûmes devoir attendre 'l'arrivée du
nouveau Consul, (i) A son arrivée , il con-

sentit c]ue la Chapelle Consulaire fut trans-

férée chez nous , et il reconnut la nôtre en

cette qualité.

Le jour de la PentecAte , i5 de Mai, elle

fut ouverte , et publiquement fréquentée
y

sans que personne s'y opposât. Nous avions

déjà disposé notre maison de manière qu'on

y put célébrer des Messes solennelles , et y
faire le service divin plus décemment que

dans la maison du Consul ; mais le lieu

était encore trop petit pour la foule. ; 1

Notre principale occupation , pendant

Ta'înée suivante (2) , fut de bûtir une nou-

velle Chapelle : l'édifice fut achevé en huii

mois. Ni les Turcs ni les Grecs Schistnali-

ques ne nous suscitèrent point d'affaire pour

cela; au-contraire , la plupart se réjouis-

saien* de ce que les Pères Noirs, c'est ainsi

qu'il nous appellent , formaient un établis-

sement solide dans cette Capitale de Macé-
doine : en entreprenant cet ouvrage , nous

n'avions pas la moitié des fonds nécessaires;

il s'acheva cependant sans contracter de det-

tes ; les Fidèles nous oflfrireiit d'eux-mêmes
ce qui nous manquait. Quelques Grecs

i .

(i) M. de Bo -amont , fovt zélé pour l'avancement
de la Religion. ^ ,..,

(2} Année 1713,
^^ -''--. ^ ,,i ^ ^:

.
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môme voulurent avoir pari h la bonne œu-
vre , et un de leurs Primats ou Archonles,

nous légua eu mourant cinquante écus Ro-
mains.

La Cliapclle est longue de soîxaiile-dix

palmes «large d'environ vin^t-cinq , et haute

de trente; elle est consacrée sous le nom de
saint Louis

, que le tableau de l'Autel re-

présente adorant Jésus-Christ entre les bras

de la Sainte-Vierge. La première Messe y
fut célébrée le jour de l'Immaculée Concep-
tion , et la cérémonie se fit avec tout l'appa-

reil possible : cet appareil ranima la piété

de nos Français. Les catéchismes et les ser-

nions furent plus fréquens et plus fréquen-

tés ; l'office divin se fil avec plus de dignité

cl de solennité. Cette Chapelle se voit d'assez

près du haut des murailles , où il pa'^u sou-

vent des Janissaires; le chant s'eniend des

environs , et jamais nous n'y avons vu faire

d'insulte. On fit même, dans la cour où elle

est placée, la procession du saint Sacrement

le jour de la Fête-Dieu dans la plus giande

décence, et avec les marques d'un respect

général.

Ici finissent les Mémoires du Père Bra-

connier ; ce fondateur de la Mission de Sa-

lonique fut nommé Supérieur des Missions

de Perse. Il partit pour se rendre à Cons-
tantinople et de là à Ispahan. 11 s'arrêta â

Scopoli pour y régler plusieurs affaires avec

le nouveau vice-Consul , M. Gautier
;
pendant

ce séjour il fut attaqué delà goutte et de la

dyssenterie. Son courage le mit au-dessus de

<

1'
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'

la nature défaiilante ; il s'embarqua pour la

capitale de l'Empire Ottoman , dans l'espé-

rance , disait-il , de mourir entre les bras

de ses frères. Dieu ,
pour achever de le pu-

rifier et de le détacher de tout , ne le permit

pas. Il arriva à demi-mort au château des

Dardanelles ; il y reçut les derniers Sacre-

jnens dr; l'Eglise de la main d'un Père Ré-
colet , Aumônier d'un Consul Français , et

après avoir lui-même donné ordre à ses

propres funérailles avec une présence d'esprit

et une tranquillité d'ame admirable , il ex-

pira (i) dans la paix , le calme et la joie

sainte que la Religion seule peut donner. Il

fut enterré dans le cimetière des Arméniens.

Après la mortde ce grand Missionnaire, on

toulut rendre rétablissement plus stable en-

core , et l'on demanda à la Cour deRome que

la Chapelle fut éiigée en Cure : elle répondit

qu'ellen'ytrouvaitaucunedifficuhé, mais que

c'était à la France de demander ce titre. La
France en ce lems-là ne voulait riendemander
à la Cour de Rome : enfin après bien des négo-

ciations l'aifaire a été heureusement consom-

mée , et le titre Curial accordé parle concours

et le consentement desdeux Puissances. Nous

sommes en partie redevables de celte érection

à Monseigneur l'Archevêque deCarlhage,
"Vicaire -Patriarcal de Constantinople. La
sucrée Congrégation de la Propagande le

chargea de faire les informations nécessaires.

Il les fit , et rendit le témoignage le plus hono-

m I

(i) Au commeacemeut de l'auaée i7i(>. •
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î

rable pour les Missionnaires. Sa lettre que
Dous avons en majn est un éloge continue] de
leurs vertus et de leurs travaux. Si nous la

rendions publique , on nous accusernit peut-

être de manquer h ce que la modestie pres-

crit ; mais nous manquerions à ce que la re-

connaissance exige , si nous ne lui fesions pas

du-moins honneur du zèle qu'il a témoigné,

et des peines qu'il a prises en notre faveur.

Le Père Jean-Baptiste Souciet, à qui nou&
devons cette Relation exacte et intéressante ,

était le cinquième de six frères qui se sont

successivement consacrés à Dieu dans notre

Compagnie : la facilité de son esprit le ren-

dait propre h plus d'un genre de littérature
;

son goût le fixa aux ouvrages d'érudition.

Attentif et profond dans ses recherches, exact

et fidèle dans ses récits , toujours en garde

contre les erreurs et incapable de les ensei-

gner , il n'adoptait que ce qu'il avait mûre-
ment examiné , et ne décidait que sur ce qu'il

avait bien approfondi. On ne craint point

d'en imposer au Public quand on a de tels

auteurs ou de tels garansdes Mémoires qu'on
lui présente. Aux talens qui rendent l'homme
de lettres précieux à l'Etat, il joignit les qua-
lités qui rendent l'homme de zèle véritable-

ment utile h la Religion. La gloire de Dieu
et le salut des âmes furent les deux objets qui

le conduisirent aux Missions du Levant.

Sage, mais intrépide, il semblait ne connaî-

tre les obstacles que pour les mépriser ou les

vaincre , et tous les dangers de Taclion ne si?

présentaient h ses yeux que comme des attraits

I

.. ;
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pour Tentreprise. En voici un trait bien mar-
qué.

Deux Esclaves, dont l'un était Lithuanien,
etTautrenéen Italie, avaient abjuré la Foi.

Le repentir suivit de prés Tapostasie. Confus
de leur faiblesse , ils en firent une péniîence

publique : cette démarche éclatante arma
l'infidélité contrVux. Ils furent arrêtés ; on
les conduisit au Juge. La bastonnade , les

fers, la menace des derniers supplices, tout

fut employé pour les intimider ; les Mission-^

naires furent alarmés , ils craignirent une
chute nouvelle-, on résolut de tout risquer

pour les secourir dans ce danger pressant.

Le Père Souciet s'offrit pour celte entre-

prise j c'était exposer sa vie. L'espoir de mou-
rir pour la Foi flatta son courage. Il pénétra

dans la prison , il parla aux deux Confesseurs

de Jésus-Christ , leur administra le Sacre-

ment de pénitence , et les anima si vivement

par ses discours ,
qu'ils répandirent généreu-

sement leur sang pour la Religion qu'ils

avaient auparavant abjurée , et réparèrent

l'apostasie parle martyre. L'instruction des

Matelots l'occupa tout entier. Il la continua

sans intervalle; il lesassemblaitles Dimanches
et les Fêtes dans notre Maison : les autres

jours il allait les trouver sur les vaisseaux : il

préparait les uns à des confessions générales
,

il disposait les autres h la sainte Communion
;

il les instruisait tous des principes et des Lois

de notre sainte Religion ; c'est dans ces saints

et pénibles exercices que les chaleurs exces-

sives et des fatigues extrêmes u interrompu

tiÀlî
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rent jamais ,

qu'il contracta une fièvre vio-

lente qui nous l'enleva le 23 de Juillet 1-^38
;

la force de la maladie ne lui laissa que des

momens de connaissance : il profita de ces

intervalles pour recevoir les derniers Sacre-

mens de l'Eglise, et il mourut victime de son

zèle, au milieu des regrets , arrosé des larmes

deceuxqu'ilavaitseiourus. Outre cetle Rela-

tion , nous avons de lui une lettre datée du ao
d'Août 1734* qui contient deux évènemens
glorieux pour la Foi. Dans Tancicnne ville

de Berée ,
que les Grecs appellent aujour-

d'hui F'eria , un jeune Français , ûgé de dix-

huit ans, avait eu le malheur de renoncera

la Religion. Honteux de sa faibîesse, il la

déttîs:^ publiquement, et comme il n'y avait

point ; p'-êtres Latins à f^eria, il confessa-

son Cl r à un Prêtre Grec , et en reçut la

Communion. Le scandale ne lui parut point

assez reparé : sa ferveur le porta à un genre

de pénitence bien singulière.

Il s'appliqua aux jambes des pointes très-

piquantes , il se mit sur la tête une couronne
d'épines j il s'attacha au cou une petite croix

;

dans cet état il parut au milieu de la Ville , et

jdépouilié jusqu'à la ceinture , il se frappait

avec une corde nouée , en criant : J'ai été

Apostat y mais je suis Chrétien. Le Juge le

fit arrêter ; menaces ,
promesses , tourmens ,

tout fut employé pour l'engager dans une
seconde apostasie ; il soutint toutes ces épreu-

ves avec une constance invincible , et il

mourut dans les supplices. Les Chrétiens

jcalevèreot son corps , et l'enterrèrcai avec

:i
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honneur dans une Eglise. Plusieurs ont gardé

des gouttes de son sang et des morceaux de
ses habits. Le second événement qui a quel-

que chose de plus singulier , arriva dans la

villtf de Salouique. Un Turc avait conçu U
plus violente passion pour une fille Bulgare

d'environ quinze vans. 11 n'épargna rien pour
la séduire, mais tout fut inutile : son amour

<s
se changea en désespoir et en rage. Il suborna

des témoins : ceux-ci attestèrent qu'elle avait

donné parole de l'épouser, et d'embrasser la

Religion Mahométane. Elle nia l'un et l'autre

constamment. Le Juge l'envoya en prison ; sa

mère Ty suivît. Là elle répétait sans cesse ces

paroles : Mon Sauveur , vous savez que je

, suis à vous ; délivrez-moi de ce péril , el ap-

pelez-moi à vous. Sa prière fut exaucée
,

elle mourut le matin du second jour de sa

prison. Les gardes aperçurent une grande

lumière sur la chambre 011 elle était ; ils y
entrèrent , la trouvèrent morte, et frappés de

ce prodige, ils en répandirent le bruit dans

toute la Ville. Beaucoup d'autres voulurent

en être témoins ; les Grecs frappés de cet évé-

nement , mirent en pièces une partie de ses

habits , et les conservent encore comme des

reliques.

M
N.

' *
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LETTRE
Ecrite à M, Savary , ^gent-Génèral des

affaires du Duc de Mantoue en France»

De Bassora , le 19 d'Octobre lô^S.

JE VOUS écris de Bassora , ville de l'Arabie

déserte , éloignée de vingt lieues du golfe

Persique , et d'une demi-lieue du bord oc-
cidental d'un des plus beaux fleuves du
monde , que l'on appelle en langue du Pays
le grand fleuve : il est produit par l'union

de l'Eupniate et du Tigre. La situation de
Bassora est chaintante du côté de la rivière ,

à cause du grand nombre de palmiers qui

croissent sur ses bords. Le côté de la terre

n'est pasà beaucoup près si agréable. A peine

sort-on des murailles qu'on voit, autant que
la vue peut s'étendre , des déserts immenses ,

qui n'offrent pas même le moindre buisson.

C'est une terre sèche et brûlée
,
qui s'étend

très-loin dans l'Arabie : il serait inutile et

même dangereux d'en entreprendre la traver-

sée ; c'est pourquoi plusieurs de nos Mission-

naires sont passés en Perse pour chercher le

frais. Pour nous , nous avons tâché de nous
garantir des grandes chaleurs en gardant le

logis.

Les maisons de Bassora ne sont faites que
do toire ou de brique séchée au soleil ; la

couverture en est plate et de terre battue.

\
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Celte Ville a environ quatre Heurs c!e lon-

gueur ; mais dans cette grande élendue l'on

trouve beaucoup de terrain inutile et inha-

bité. Elle est présentement au pouvoir de la

Porte i qui s'en est emparée depuis dix ans,

et en a chassé les Bâchas Arabes , qui ne

reconnaissaient le Grand- Seigneur que par

quelques petits présens qu'ils lui envoyaient.

Le commerce que l'on fait ici consiste eu

perles que l'on pêche dans le goffe Persique;

en dattes que l'on envoie par toutes les Indes

,

et en d'autres productions de l'Arabie. Il

arrive tous les ans de Surate et des autres

parties des Indes , dans les mois de Juillet

et d'Août , des vaisseaux qui retournent en

Novembre et Décembre. Il vient aussi des

caravanes de Marchands à'Alep et de Bag~
dad

, pour acheter les marchandises des

Indes.

Tous les habitans de Bassora sont Maho-
métans , si vous en exceptez cinquante ou
soixante maisons de Chrétiens

,
que l'on ap-

pelle vulgairement £fe6'É£mt-/ea«. Ces Chré-

tiens , qui n'en ont que le nom , ne connais-

sent ni Mystères , ni Sacremens , ni cérémo-

nies ; ils ignorent même le nom de Jésus-

Christ. Toute leurReligion consiste .H se laver

diins l'eau du fleuve. Ils fêtent saint Jean et

jidam , le premier père. Il y a ici une Mission

de Pères Carmes Déchaussés , qui travaillent

à la conversion de ces Chrétiens étrangers ,(i)

(t) Ils sont veuus des ' *. '-ons du Jourdain , où saint

Jcau baptisait.

_ que
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que l'on nomme aussi Subis. Nous avons eu

la consolation , dans le séjour de cinq mois
que nous avons fait chez ces saints Mission-

naires, de voir plusieurs de ces Sabis venir

h la Me^e , et faire toutes les fonctions de
bons Chrétiens. Us ont une Eglise^ où l'on

fait publiquement le Service divin.

Nous allons passer bientôt sur un vaisseau

Anglais qui doit nous porter à Surate ; mais
avant de m'embarquer

,
permettez - moi .

Monsieur, de vous faire un tableau très-

abrégé de notre voyage, depuis notre arrivée

dans l'Empire Turc , jusqu'à notre sortie.

Le i-;; Novembre it)'j4 > nous mouillâmes
sur le soir à la rade d'yllexandrette en Syrie.

Ce lieu est très-mal sain et n'est considérable

qu'à cause du voisinage à!Alep. Il en est

comme le .port.

Son nom à*Alexandrette a fait croire à

plusieurs qu'Alexandre-le-Grand vintavec sa

flotte prendre terre en cet endroit, lorsqu^il

courait à la conquête de l'Asie. A deux lieues

du rivage , on nous a fait voir des colonnes

qu'on dit avoir été élevées en mémoire de
Jonas , lorsqu'il fut rejeté sur ce lieu par la

baleine. Les Pères de ia Terre -Sainte ont

ici une Eglise publique pour leis Catholiques

de l'Europe qui abordent dans ce port. Le
mauvais air chasse de cette Ville presque tous

seshabitans; il n'y reste que ceux qui n'ont

pas le moyen d'en sortir, principalement

dans les grandes 4;haleurs. Alexandrette est

gouvernée par un vice-Consul Français et

uu Anglais^ dépendans tous deux des Coa*
Tome IL P
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suis,Français et Anglais qui résident à ^lep.

M. levice-Goosul Frau<^ais nous reçut dans

sa maison avec beaucoup de civilité, et nous y
demeurâmes jusqu'au moment de partirpour

^/e/), qui est éloigné de vingt-cinq lieues.

Le 19 du même mois , nous partîmes pour
^lep , au nombre de cinq Missionnaires :

nous primes , suivantla coutume, un Janis-

saire pour nous escorter. Le vice-Consul

Français nous avertit de ne point payer vingt-

deux écus de droits que chaque caravane de

France doit compter pour passer à^Alexan^
drettehiAlep. Il nous dit que A/, de^ointel.

Ambassadeur à la Porte, avait fait exempter

les Missionnaires de ce droit. Le 20 nùui

nous trouvâmes onze , et nous passâmes les

plaines ai!Antioclie ; nous vîmes de loin les

ruines de cette grande Vilje , autrefois le pre-

mier siège de saint Pierre, L'on nous dit

que la principale Eglise a été profanée et

changée en Mosquée. Cependant il en reste

une aux Chrétiens de cette Ville ,
qui n'est

plus aujourd'hui qu'une Bourgade , et ils ont

un Patriarche Schismatique. Le 21 nous

arrivâmes à jdlep , accompagnés d'un grand

nombre de Français qui étaient venus au-de-

vantde noiis. Us avaient appris l'arrivée deno-

tre vaisseaii à Alexandrette , par des pigeons

qu'on avait Jâchés 3vec un billet sous l'aîle,

etqui s'en étaient retourné§à^/e/p , d'où on

les apporte 4aps des cages, Ces messagers

volans sont fort communs tians ce Pays; ils

vont même de Bassora à Bagdad
,
qui en est

éloigné de plus de cent lieues.
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Alep est une Ville des plus peuplées et des

plusmarcliandes de l'Empire Turc. Durant
le aéjour de six semaines que nous y avons

fait , nous avous remarqué ce qu'il y avait de
plus considérable. Sa situation est agréable

à la vue, le Pays en est plat et très-abon-

dant ; elle m'a paru plus grande et plus peu-

plée que Rouen ; c'est un des premiers gou-
vernemens delà Turquie. U y a grand nom-
bre debfttimens faits comme des monastères

;

on les appelle Camps. Nous allâmes descen-

dre au grand Camp ,
qui est la demeure de

M. Dupont , Consul Fran<^ais , dont nous
fûmes reçus avec beaucoup d'honnêteté j il ne
voulutpasméme recevoir le droit de Consulat

pour le peu d'effets que nous portions.

Il y a dans celte Ville vingt- cinq ou trente

mille Chrétiens de diverses Sectes ; savoir
,

Grecs, Arméniens, Syriens, el Maronites.

Les Maronites sont tous Catholiques , et dé-

pendent de leur Archevêque qui est au Mont-
Liban. Les Syriens ont aussi un Archevêque
qui est très-zélé Catholique , et qui a ramené
au bercail plusieurs brebis égarées. Les Mis*
sionnaires, actuellement résidans ici , sont

Jésuites , Capucins et Carmes Déchaussés
;

ils travaillent continuellement h la conver-

sion de ces pauvres Chrétiens, qui joignent

au Schisme plusieurs bérésies , et qui gémis-

sent sous la dure tyrannie des Turcs. Les
Missionnaires ne peuvent travailler çuverte-

ment à la conversion des Mahométans.

Nous avons été obligés de séjourner à yilcp

plus long-temps que nous n'aurions voulu ,

P 2
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à cause du Ramadan ; c*cst le Carême des

Turcs ; aucune caravane ne peut partir dans
ce temps. Alors il se fait de grande,^ réjouis-

•ances dans la Ville ; on environne les Mos*
quées d'une grande quantité de lampes allu-

mées, ce qui forme un très-beau spectacle;

on donne des concerts dans les Tours j et l'on

fait ensuite une décharge d'artillerie.

C'est ainsi que les Turcs ouvrenF leur

temps de pénitence
, qui consiste à ne point

manger, tant que le jour dure. Mais lorsque

la nuit commence , «t que Ton ne peut plus

distinguer le (11 bleu d'avec le fil noir , sui-

vant l'expression de TAlcoran , ils peuvent

manger tout ce que bon leur semble, excepté

ce qui leur est défendu par la Loi,

Il se fait à Alep un très«-grand commerce
des marchandises de Perse , des Indes , et de
tout ce qui croît el se fabrique dans cetEm-
pire , comme coton , noix de galles, drogues,

luaroquiq , etc. Les Français y portent de

l'argent et du papier commercaiit ; les An-
glais , au-contiaire, y font leur commerce

,

sans employer ni l'un ni l'autre. Ils apportent

de rétaiïi , du cuivre et des draps , marchan-
dises fort chères au Levant, ce qui les enri-

chit; ausçi les meilleures ipiaisous à'Alep
sont-elles Anglaises.

Le '^ 4e Janvier 1675 nous partîmes d'-^-

lep ]pour JDiarbfsker, ^ous couchâmes le sqir

dans une grotte éloignée de la Ville d'environ

une derai-lieue; c'était le rendez-vous de la

caravane. Le lendemain nous commençâmes

^ faire route avant le jour , et nous mar-
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chômes deux lieues sans nous reconnaître v

mais le Jour ayant commencé de paraître ,

nous nous aperçûmes que nous étions très-

mal accompagnés. Notre caravane consistait

en trente Muletiers qui conduisaient du sa-

von , et en cent ou cent vingt bêtes de charge.

Trois Marchands , seulement , étaient armés.

Notre guide nous fit arriver de nuit , afin

qu'on n'aperçiit pas notre faiblesse. Nous
diminuâmes de nombre ^ car le froid et la

neige retinrent plusieurs Marchands qui de-

vaient partir avec nous , et nous fumes obli-

gés de camper sur la neige au milieu d*un

bois. Après un peu de fatigue et de séjour

dans un petit Village , nous arrivâmes à Sa-^

mancour , petite Ville de Syrie, où demeu-
rent quelques Chrétiens. Nous ne pûmes
savoir de quelle Secte ib étaient, parce que
le valet que nous avions pris à Jélep pour
nous servir d'interprète , ne savait que quel*-

ques mots Italiens.

Noos partîmes de Samanciour après six

jours de repos , et nous arrivâmes , h travers

les neiges et les mauvais chemins , a Galgas ,

bourg Syrien situé dansles montagnes. Nous
serions restés long-temps dans ce Bourg à

cause du mauvais temps, si le Bâcha de

Diarbeher n'eût envoyé des troupes de son

gouvernement à Constantinople
,
pour aller

ensuite en Pologne. Heureusement ces trou-

pes passèrent par le Bourg où nous étions,

et les Communes furenl obligées de refaire

les chemins du Diarbek.

Le 2 de Mars nous passâmes VEuphrate
,

P 3
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et nousentrûmes dans les plaines admirables
de la Mésopotamie , Pays célèbre dans l'E-

criture Sainte par la demeure du premier
Patriarche.

Quoique la neige couvrit toute la terre

,

cette Province nous parut la plus belle et la

plus fertile que nous eussions encore vu«.

Nousne pûmes arriver que le ghViarbeher,
parce que le dégel nous arrêta en plusieurs

endroits. Nous dépéchâmes un valet aux Ca-
pucins Missionnaires dans cette Ville. Ces
Pères nous reçurent avec joie. Nous les avions

mis fort en peine d*avoir été deux mois à

faire soixante lieues^ tandis que les caravanes

ordinaires les traversent en quinze jours. Ils.

craignaient que nous ne nous fussions perdus

dans les neiges, qui , depuis plus de cent

ans, n'avaient été si considérables dans ce

Pays. C'était un bonheur pour nous d'avoir

essuyé de si mauvais temps ,
parce que les

Arabes voleurs étaient obligés de rester chez

eux ; et vu la faiblesse de notre caravane
,

nous n'aurions pas manqué d*y être dépouillés

s'il eût fait beau.

Nous restâmes un mois entier chez les

saints Missionnaires Capucins , à cause du
. débordement de la rivière. Ce retard nous

donna le temps d'examiner Diarbeker ^ capi-

tale du Diarbek , ou Mésopotamie. Cette

yille a été autrefois au pouvoir des Romains
;

elle est située à un jet de pierre du Tigre ,

un des plus beaux fleuves du Monde. Du
côté de la terre vous voyez une plaine magni-

fique d'environ dix lieues , abondante^ en
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productions excellentes ; c'est quelque chose
de ravissant que la vue de ce Pays délicieux.

Du côté du fleuve sont les murailles de la

Ville , bâtie sur un roc escarpé. Une petite

côte en pente douce la sépare du Tigre. Les
murs de Diarbeher sont de pierres de taille

,

très-élevés du côté de la plaine, et flanqués

d'un grand nombre de tours. Ces fortifica-

tions sont à l'antique. Le chûteau est séparé

de la Ville par une forte muraille ; c'est la

demeure du Bacha<

Il y a plusieurs sortes de Chrétiens h Diar»
heher ; on y voit aussi beaucoup de Juifs.

Les Missionnaires Capucins y font profession

de Médecine, et ne doivent leur tranquillité

qu'à cet Art. Le Bâcha se sert même d'euX

lorsqu'il est malade. Les peuples de tout ce

pays prennent les Français pour autant de
Médecins, et nous les avons vus plusieurs

fois nous apporter leurs malades pour le»

guérir. - .

Le maroquin , les toiles de coton et les

noix de galles, sont les objets les plus im-
portans du commerce de Diarbeher, Les
bois des environs sont remplis de ces sortes

de noix.

Le Tigre étant devenu navigable , nous nous
embarquâmes sur un ^ite/Zec. Celle macTi^i'e

est faite comme un train de bois -, elle est.

carrée , et on y attache quantité d'outrés.»

On est obligé de naviguer ainsi sur lo Tigre j

les rochers qui se trouvent dans son lit , em-
pêchent qu'on ne se serve de bateaux. Pen-
dant ks trois premiers jours de uoire naviga-

P4
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tiou , nous vîmes le rivage du fleuve borde de
rochers d'une haute\tr prodigieuse ; nous ne

passâmes point ces lieux sans appréhender
les Curdes qui logent dans ces hautes mon-
tagnes. Le treize d'Avril nous descendîmes à

Mousol on Mosul. Cette Ville est voisine de

l'endroit où Ninive a subsisté ; ou en voit

encore quelques ruines à demi ensevelies

sous les terres. Mosul est éloigné de soixante

lieues de Diarbeker; l'enceinte de ses murs
est irès-vaste j mais elle contient peu d'ha-

bitans : le plus grand nombre sont Chrétiens

Nestoriens. Les Pères. Capucins Mission-

naires se maintiennent aussi à iHosul ,:en

pratiquant la Médecine. Nous fîmes no^

Pâques en cet endroit avec ces Révérends
Pères

,
qui nous témoignèrent beaucoup de

charité. Nous leur demandâmes l'état du
Christianisme dans ces cantons ; ils nous

dirent que , de l'autre côté du Tigre , au

pays des Mcdcs , à trois ou quatre journées

de cette Ville , il y avait plusieurs Bourgades

de Chrétiens» C'est de ce même c6té que Ton
aperçoit les ruines de Ninive. Au milieu est

un tombeau que l'on tient , par tradition , être

celui du Prophète Jonas. Les Turcs l'ont

enfermé dans une Mosquée bâtie exprès sur

ces débris.

Le lundi de Pâques , quinze d'Avril , nous

repartîmes de Mosul sur nos quellccs. Le
cours du fleuve devint plus doux ; le Pays

que nous vîmes jusqu'à Bagdad éluh plat,

agréable et abondant. Deux jours après nous

aperçiimesune petite Ville nommée Tiohery^
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et nous commençâmes h voir le long du rivage

les tentes des Arabes qui viennent en été cam-
per sur les bords du Tigre. Comme il est

très-large en cet endroit, etquHl roule majes-

tueusement ses ondes ^ nous nous laissions

aller sur notre quellec au gré de Teau ^ sans

crainte d'être surpris par les voleurs ; mais
pendant la nuit on fesait la garde. A peine

eûmes -nous fait quelques lieues dans la

Chaldée , toujours le long du fleuve , que
nous vîmes dans le lointain les ruines de l'an-

cienne Babylone , triste séjour du peuple
Juif, sous le règne de Nabuchodonosor. Ces
ruines s'étendent plus loin que la portée de
la vue ; elles sont immenses et impriment un
certain respect. Ce jour-là nous continuâmes
de descendre ; et si la nuit ne nous eût sur-

pris en un certain endroit , nous eussions vu
les débris de la Tour de Babel , que d'autres

disent être les ruines d'une tourbâtie par les

Arabes modernes. Le dix-neuf d'Avril , nous
arrivâmes enfin à Bngdad

, qui est la nou-^

yelle Babylone. Cette Ville n'est ni plus

grande ni plus peuplée qu'Orléans. Les
maisons des riclies habitans sont bâties de
briques que l'on a apportées de l'ancienne

Babylone; les murs sont faits delà même
matière. Bagdad k&K au confluent du Tigre ,

du cAté de la Chaldée^ dans une très-belle

situation. Le Pays parait gras , et les bords
du fleuve agréables, tant h cause de la lar-

geur de son lit, que des palmiers qui crois-

sent sur son rivage. Il y a environ quarante

ans que les Turcs prirent cette Ville sur les

P 5
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Persans. Les Pères Capucins y ont une
Mission ; avertis de notre arrivée, ils vinrent

nous prendre et nous conduisirent dans leurs

maisons. Les Missionnaires sont plus tran-

quilles ici que dans tout autre endroit de la

Turquie , pnroe que les Turcs ont cette

' bonne politique de laisser les choses comme
ils les trouvent dans les Villes qu'ils soumet-

tent h leur domination.

Il n'y a pas plus de douze cens CTirëtîens

dans Bagdad , et chaque Secte y a le libre

exercice de sa Religion.

Le commerce de Bagdad se fait par les

Négocîans de Alosulel de Bassorj, , qui vien-

nent y prendre les marchandises de Perse et

des [nd('s , et de 1^ les transportent dans tout

l'Empire, et même jusqu'en Europe. Le 21

d'Avril , nous nous rembarquâmes dans une

barque pour descendre à Bassora , d'où je

vous écris, et dont je vous ai parlé an com-
mencement de cette lettre. Avant que d'ar-

river où nous sommes maintenant, nous
passâmes devant plusieurs Villes et Villages

dont (e ne vous parlerai point
,
parce que je

n'y ai rien remarqué de considérable. Nous
nous an-étâmes seulement h Génasiv, petite

Ville où ïe Tigre se divise en plusieurs bran-

ches; nous le passâmes dans des lienx où
son lites* fort étroit , lieux dangereux à cause

des Arabes. Près de Cornar , où \\ y a une
Douane , se fait la jonction du Tigre et de

TEuphralfe. Cette Ville, au trefois frontière,

est bien fortifiée et sous la domination du
Graiid'-Seigneur»
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!Le trois de Mai , après avoir desrendu le

fleuve toute la nuit , bous arrivâmes à Bas-*

sora, Voilh , h-pev. jjrès. Monsieur, quel
a été notre voyage

;
je finirai cette lettre

après vous avoir dit un mot des Levantins :

ils sont très-graves et ne rient presque jamais
;

ils ne se battent point , et rarement on voit

des querelles parmi eux. Us sont sages et

rusés , et ne s'appliquent point aux lettres.

Le commerce et les armes sont leurs seuls

exercices. Pour les Chrétiens , presque toute

leur science consiste à savoir par cœur beau-
coup de Psaumes. Ils sont timides ; les

Turcs les méprisent ; ils ne peuvent posséder

aucun emploi
,
pas même servir de témoins.

Si un Musulman les frappe, il faut qu'ils le

souffrent ,
parce qu'il leur est défendu de

frapper un Turc , sous peine d'avoir la main
coupée.

N. B. Je ne puis vous dire aucune parti-

cularité de notre voyage de Bassora à Surate f

parce que ,
quand nous sommes arrivés dans

cette rade , les vaisseaux par lesquels je vous

écrivis , étaient prêta à faire voile pour la

Frauce. Si nous avons eu de la peine et de
la fatigue dans notre voyage des Indes , à
cause des vents contraires qui ont beaucoup^

retardé notre route , nous en avons été bien

récompensés par la joie que nous resscnlîiTies

l'autre jour, en mouillant h la rade dr celler

Ville, de voir, au milieu des Indes , trois^

vaisseaux de noire grand Hoi porter le

pavillon blanc , 1 1 do voir ileurir les lis dan»

des mer» où uos euDcmis sont si puissansr

P t>
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Le même jour , comme nous nous prépa-

yions pour aller h Surate , une chaloupe d'un

des trois vaisseaux qui portait pavillon blanc^

vint à notre bord qui fut reconnu h sa bail-

nière pour être Anglais. Le Commandant de

la chaloupe nous dit que , des trois vaisseaux

Français , deux étaient à la Compagnie, -et

Tautre au Roi. Nous descendîmes dans la

chaloupe pour aller saluer M. le Général
^aron, qui était sur vn des vaisseaux de la

Compagnie , et pour voir trois de nos Mis-

sionnaires qui étaient passés de Perse aux
Indes , sur des vaisseaux Portugais. M. Baron
estime beaucoup nos Missions ; il est fort

votre ami, et*m*a fait mille caresses ,
parce,

que je vous appartenais. Cet homme est l'hon-

neur des Français dans les Indes. Il était

temps qu'il y arrivât ; les lie commençaient
h. se flétrir sur la côte de Coromandel. Dans
huit ou dix jours nous parlons par terre pour
cette côte , et de là nous chercherons un
passage pour Siam

, qui est le lieu fixe de

nos Missions, et où résident nos Seiti^neurs

Evôqu€s , sous le commandement desquels

nous devons travailler à la vigne. L'on nous

dit ici, queDieu dispose telîementle peuple

de Siam et de la Cochînchîne
,
que la moisson

• doit être très-abondante ; il ne manque que

des ouvriers. Adieu , Monsieur ;
je vous prie

,

par toutes les marques d'amitié que vous

m'avez données , de vous réjouir dans le

Seigneur , de mon absence , et de lui deman-
der pour moi la grâce de bien remplir mou
ministère.
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iisseaux

MÉMOIRE
Sur la ville de Damas et ses dehors.

D'amas a Tavantage de s*étre conservé

le titre de Capitale de Syrie , quoiqu'elle

ne soit plus aujourd'hui cette Ville ancienne

,

bâtie par //u5, petit-fils de Sem^ augmentée
ensuite et embellie par Damas , intendant

de la maison à^Abraham ^
qui lui fit porter

son nom.
Les Arabes la. nomment Cham-Eldemé^

chy. Cham signifie S'em , Grand-Père de

Hus, qui fut son premier Fondateur. Dt'mé-

chy signifie en Hébreu , buvant le sang
,

nom qui lui fut donné , parce qu'elle est

située près de la montagne où Caïn tua son

frère ÂbeL
Isaïe vit en esprit la ruine future de celte

Ville soixante et cinq ans avant sa destruc-

tion.. Il prédit qu'elle cesserait d'être Ville,

et deviendrait semblable a un amas de pier-

res. L'événement a justifié la prédiction.

En effet , cette fameuse Ville n'est au-

jourd'hui qij'un amas de maisons et de murs
à demi ruinés. On nomme ce qui en reste

*Srt//ie, c'est-à-dire , f^illage. Le reste à peine

mérite-t-il ce nom.
' Ct fut JVabuchodonosor (\m réduisit Da-
mas en cet état. Saint Jérôme dit que les

Macédoniens enlreprirentde la rebâtir , non

pas sur les mêmes fondemeus , mais un peu
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plus loin.. La raison qu'ils eurent de Téloî-

gner de ses anciens murs, fut parce que la

Ville était alors trop dominée par des mon-
tagnes lU aimèrent mieux placer la nou-
velle dans la grande et belle plaine où elle

est aujourd'hui , près de plusieurs rivières

qui lui donnent autant de commodité que
d'agrément.

Les Rois Ptoîomécy charmés de son heu-
reuse situation , prirent plaisir à la décorer

et h l'enrichir ; mais ayant eu ensuite le

malheur de changer souvent de Maître, elle

a eu celui de perdre beaucoup de sa beauté.

Ses premiers ennemis furent les Romains
du temps de Pompée. Ils s'en rendirent le^

maîtres. Les Sarrasins a leur tour en chas-

sèrent les Romains, Vinrent après eux nos

Princes Chrétiens ,
qui l'assiégèrent. Les as-

siégés étaient sur le point de se rendre, lors*

qu'ion Grec gagné par les Sarrasins fit si

bien , qu'il persuada aux Chefs de l'Armée
Chrétienne qu'il ne leur serait pas possible

de prendre la Ville du côté dont ils l'assié-

geaient. U s'offrit de leur découvrir l'endroit

de la place le plus faible
,
par lequel il leur

serait aisé de s'ouvrir un passage pour y en-

trer victorieux.

Le Grec fut cru sur sa parole : l'Armée

Chrétienne décampa , et pas^a de l'occident

de la Ville à son orient.

Les assiégés n*attendaientque ce mouve-
ment des assiégeans pour faite h propos uue
sortie : elle se fit. Les Sarrasins se saisirent

des meilleurs postes > el dclouruèreùt tous
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les canaux qui auraient porté de Tean h leur»

ennemis.

Les cbaleurs étaient excessives cinns cette

saison ; les OiTiciers et les Soldats Francni»

soufiraîent une soif mortelle. Le mal émit

sans remède ; ce fut donc une nécessité de
lever le siège.

Le siège levé , les Sairasins demenrcrenl

les maîtres de leur Ville : mais ce ne fui

que pour quelque temps, et jusqu'h ce <\i\e

le fameux Tamerlanles en chassa. L»'s tVInm-

nielucs , maîtres de l'Egyptp , IVnlevèrfnt

aux Tartares, et ceux-ci jouirent paisible-

ment de leur conquête jusauVn i5i7. Aa
bout de ce temps , Selim , Empereur des

Turcs , se mit à la tête d'une nombreuse
armée, et en fit le siège. La Ville se rendit;

et depuis cette année les Empereurs succes-

seurs de Selim Font conservée dans leur

Empire.
Damas avait autrefois trois enceintes de

murs pour sa défense. Le mur qui l'envi-

ronnait de plus près était le plus élevé. Un
grand et profond fossé défendait le second

mur. Le troisième, qui était moins baut

que les autres, était appuyé sur la contres-

carpe.

Ces trois muv's étaient défendus par de»

tours bt^ties assez près l'une de Tautre. Le»
unes étaient rondes , les autres carrées.

Celles que le temps n^a pas encore détruites ,

ont leurs crénaux , leurs embrasures et leur»

parapets. Pour ce qui est des murs, ils sont

presque tous ruinés.
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La Ville fait un carré presque parfait.

Ses côtés ont une demi-lieue de longueur.

De plusieurs Faubourgs qu'elle avtiit , il ne

lui en reste qu'un seul. Ce Faubourg s'étend

du Nord à l'Occident , et peut avoir une lieue

de longueur ou environ.

La beauté et la commodité de la Ville

viennent de sept petites rivières, qui sont,

pour ainsi dire , h son commandement.
Ces petites rivières traversent la plaine de

Damas. Elles y entretiennent la verdure et

la fertilité. Les jardins qui environnent la

Ville, et qui lui donnent abondamment les

fruits et les légumes dont elle a besoin , en
sont continuellement arrosés. La Ville reci)it

de ces rivières ses fontaines publiques. Il

n'y a presque pas une rue qui n*ait la sienne.

Les maisons même
,
pour peu considérables

qu'elles soient, en ont une particulière, qui

sort d'un bassin de marbre , d'où l'on peut

juger de la propreté de cette Ville.

La plus considérable des rivières dont

nous venons déparier, est celle qu'on nomme
Barrada. Elle coule près du grand bApital

où logent les caravanes. Elle donne de l'eau

à un bassin de marbre qui est placé au mi-
lieu d'une grande cour carrée , tcrnte pavée

de marbre de différente couleur. Cet ViApî-

tal a l'air d'un monastère. Son premier étage

contient de longues galeries : les cb'ambres

y sont placées , comme dans un dortoir , les

unes après les autres ; les portes des chambres
sont ornées de plusieurs petites pierres de

diverses couleurs et rangées à la mosaïque.»
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Ces galènes sont soutenues par des piliers

de marbre.

Ce que cet hôpital a de plus singulier ,

c'est sa Mosquée avec son dôme. Elle est par-

faitement bien bâlic , ornée en-dedans de plu-

sieurs colonnes des plus beaux marbres. Il y
en a quatre enlr'autres très-remarquables ,

qui soutiennent un vestibule qui est à Tenlrée

de la Mosquée. Ces quatre colonnes, quoique

d'une grosseur et d'une ^ auteur surprenanles,

ne sont cependant chacune que d'une seule

pièce de marbre.

La rivière de Barrada , dont nous avons

parlé, et qui passe près de cet hApital , s'ap-

proche ensuite du Château de Damas.
Ce ChiUeau est comme une petite Ville ,

qui a ses rues et ses maisons particulières. Il

est défendu par cinq tours, dont les pierres

sont taillées h facettes de diamant. On y con-

servait autrefois ce fameux acier de Dnmas
dans un magasin dont l'entrée était fermée

h toute personne , de quelque qualité qu'elle

putêlre. Je n'assurerai pas qu'il y ait encore

aujourd'hui des restes de cet ancien acier,

comme quelques-uns le disent.

Pour ce qui est des maisons de la Ville ,

elles ne sont bùlies que de bois , et n'ont nulle

beauté à l'extérieur. Leurs vues ne sont que

sur des cours intérieures. Au-dehors on ne

voit que de grands murs et sans fenêtres.

Mais autant les maisons paraissent peu con-

sidérables à l'extérieur, alitant en-dedans

sont -elles riches en peintures , dorures ,

meubles et porcelaines rangées avec art sur
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des tablettes , qui font le tour des chamhres.

Chaque maison a son divan , c'est-à-dire ,

un lieu où Ton reçoit lespersonnes du dehors,
et où les O/Hciers rendent la justice , et tien-

nent conseil. Elles ont pour la plupart des

jardins qui n*ont que des arbres à fruit.

Les Mosquées sont les plus beaux édifices

de la Ville. On en compte environ ^eux cens

dans Damas. La plus belle de toutes est

celle qui porte le nom de Saint-Jean. W\e
était anciennement une illustre Eglise dédiée

& saint Zacharie
, père de saint Jean-^

Baptiste,

On dît même qu'il y a été enterré.'' Les
Turcs se vantent qu'ils ont conservé son chei

dans un bassin d'or , placé sousia voûte d'une

{grotte qui est dans la Mosquée. Mais ils ne le

font voir à qui que ce soit.

Ct'tte Mosquée est précédée d'une vaste

cour fermée d'une galerie , sous laquelle on
en fait le tour. Les Chrétiens n'y entrent

point : mais toutes les parties de cet édifice

sont construites avec une telle proportion

et un tel art
, que lorsque les grandes portes

sonlo'ivertes, on voit du premier coup-d'œil

tout l'intérieur de la Mosquée. Alors on est

charmé du bel ordre des colonnes qui sou-

tiennent la voûte , de la beauté de leurs cha-

Ïliteaux , de la riche corniche qui règne le

ong de la nef, et des dorures qui leur don-
nent de l'éclat.

Mais nos Catholiques , à la vue de ce mo-
nument élevé autrefois parla piété et la libé-

ralité de leurs ancêtres , se rappellent avec



ET CVRIBUSES. 355
des larmes le triste souvenir que ce Temple,
2ui mcntissait autrefois de Téloqueiile voix

c saint Jean de Darney , n*est plus aujour-

d'hui que l'écho des prières des Turcs.

Après avoir parlé de la Mosquée dv Saint-

Jean de Damas , je ne vois rien dans cette Ville

qui mérite avoir ici place , sinon la grande

rue dont il est fait mention dans les Actes

des Apôtres. Cette rue se nomme en latin Pia

recta ; elle s'étend depuis la porte orientale

jusqu'à la porte occidentale , et traverse en
droiture toute la Ville et son Faubourg. Sa
longueur est d'environ une lieue. Elle a à

droite et à gauche de grandes boutiques où
l'on vend toutes les richesses que les carava-

nés apportent chaque année d'Europe , d'Ar-

ménie , de l'Afrique , de la Perse et des

ludes.

II faut convenir que toutes ces diverses

marchandises arrangées avec art , inspirent

le désir d'acheter.

Près de la porte orientale , il y a une mai-

son qu'on dit être celle de Jiida , où saint

Paul (ul reçu après sa conversion. Cette mai-

son a un petit cabinet qui n'a que quatre

pieds de large et deux de long. La tradition

dit que ce fut dans ce cabinet que saint Paul

passa trois jours entiers sans aucune nourri-

ture : et elle ajoute que l'Apôtre y eut cette

admirable vision dont il nous a fait la descrip-

tion dans sa seeonde lettre aux Calâtes (i) ;

ce fut encore dans ce cabinet» dit-on , qu'il

I

i

!

.

(0 II. Galat la.
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recouvra la vue par l'imposition des i =.<r5

du Disciple Ananias.

A quarante pas de la maison de Juda , il y
a une petite Mosquée. On prétend qu'Ananins

y fut inhumé. Ce Disciple
,
qui avait reçu de

Dieu Tordre d'aller chercher Paulde Tarse
,

logeait dans la grande rue près d'une fontaine^

dont il prit de l'eau pour baptiser le futurApô-
tre des Gentils.

Les Chrétiens , prévenus de cette opinion

,

boivent de cette eau par dévotion , et en em-
portent dans leurs maisons. Leurs ancêtres

ont bâti une petite Eglise au lieu même où
était la maison dCAnanie

;
j'y suis souvent

entré. Les Turcs voulant en faire une Mas-
quée, ont plus d'une fois tâché d'y élever une

tour selon leur usage; mais l'ouvrage du
jour se trouvant détruit le lendemain matin,

ils ont été forcés d'abandonner à la piété des

Fidèles ce lieu saint , si évidemment protégé

de Dieu.

Dans la même rue , près de la porte orien-

tale , et h son côté méridional , on voit encore

aujourd'hui une espèce de fenêtre qui servit

aux Disciples de l'Apôtre saint Paul pour le

tirer des mains des Juifs , et lui sauver la vie.

Un Soldat Chrétien , Abissin de nation

,

était de garde avec sa Compagnie à la porte

orientale.

Il n'ignorait pas que le dessein des Magis-

trats était de se rendre maîtres de saint Paul,
et de le livrer aux Juifs. Il fît remarquer à

quelques-uns de ses Disciples une espèce de

fenêtre en manière d'embrasure , qui donnait

mm
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sur le parapet de la grande mumille ; les Dis-

ciples de Paul profilèrent de cette découverte
;

ils descendirent leur Maitre hors de la Ville

par cet endroit, et le mirent en liberté.

Les Juils apprirent bientôt Tévasion de
celui qu'ils croyaient déjà entre leurs mains.

Déchus de leur espérance , ils firent toutes

sortes de perquisitions poui le retrouver. On
leur dit, qu'entre les Gardes de la Ville, il

y avait un Soldat Chrétien. Il ne leur en fal-

lut pas davantage pour ne pas douter que ce

Soluat ne fut d'intelligence avec ceux qui
avaient fait évader leur prisonnier. Ils décou-
vrirent ce Soldat *, ils demandèrent sa mort.

Elle fut accordée à leur argent ; et avec le

niéme argent , ils obtinrent du Gouverneur
de la Ville

,
que cette fausse fenêtre fût mu-

rée ,
pour être , disaient-ils , un témoignage

public de TinRdéiité du Soldat. Mais dans
l'ordre de' Dit u , elle devait être une preuve
sensible de la protection divine sur son
Apôtre.

Les Chrétiens enlevèrent le corps du Sol-

dat, et lui élevèrent un tombeau environné

d'une balustrade qui soutient un petit toit

4ont le tombeau est couvert. Les Chrétiens

et ( ce qui est surprenant ) les Infidèles le

visitent avec respect.

La'ville de Damas ne fournissant rien de

plus , MON Révérend Père, pour vou» entrete-

nir , je m'étendrai présentement sur ses de-

hors ; ils méritent qu'on en parle.

Près de Damas , et sur le chemin qui con-

duit au tombeau des Turcs , on trouve un
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Mliment qu'on dit avoir éié la maison de

Naaman , surnomme le Lépreux , (H qui était

Général des armées àa Benadad. Les Turcs
en ont fait un hôpital pour ceux qui sont atta-

qués de la lèpre. Cet hôpital a sa Mosquée

,

qui compose un de ses corps -de- logis. La
cour est grande et remplie de figuiers et de

palmiers. On y conserve un tableau qu'on

ditêtre celui de Giezi^ domestique à'Elyséc^

qui se retira à Damas après sa disgrâce , et

OÙ il mourut.

Les deux fleuves^ôawri et Pharpliar^ dont

parle l'Ecriture , sont à deux cens pas de cet

hôpital.
I

Ces deux rivières donnent naissance à uW
troisième , qu'on nomme Siouf; et plus ]>as

elles se divisent en trois autres rivières qui

font aller des moulins. Les eaux de ces riviè-

res sont excellentes pour teindre en toutes

sortes de couleurs. Ces rivières vont se pré-

cipiter dans un grand étang que les Arabes

appellent Oradit Goutlia
,
qui veut dire ea-

goufTrement des eaux.

Cet étang est h trbis lieues de Damas , et

à son orient. Il a dix à douze lieues de lon-

gueur , et cinq ou six de largeur. Le poisson

y est excellent. On y voit beaucoup de gibier

dans des bois taillis qui l'environnent.

Ce qui est de surprenant dans cet étang

,

c'est que quoiqu'il reçoive continuellement

les eaux de toutes ces rivières\, et plusieurs

eaux sauvages, on ne le voit cependant jamais

débordé : d'où l'on juge qu'il se décharge ail-

leurs par des canaux souterrains. Je rapporte-

ik.
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rai h ce sujet ce que l*on dit en ce Pays , tt

ce que j'i^n ai connu moi-même sur les lieux.

A ^ne lieue ou environ de notre Mission
,

à entoura , il y a une rivière qu'on nonirae

\e fleuve du CInen. Ce que j'en ai tuteudu

raconter m'a fait prendre le dessein d'aller

jusqu'à sa source.

Je fus surpris à mon arrivée de voir sortir

,

de dessous un gros rocher taillé en voûte par

la nature , une si grande abondance d'eau ,

qu'à peine plusieurs sources jointes ensemble
pourraient-ellesordinairementen fournir une

aussi grande quantité.

Cette voùle m'a paru avoir vingt ou vingt-

cinq pieds de large, sur douze ou quinze de

hauteur; c'est de cette voûte que sort le fleuve

du Chien. L'opinion commune est que cette

abondance d'eau vient du grand étang dont

nous venons de parler. Si cela est ainsi , il

faut que ces eaux ,
pour sortir de leur étang ,

et venir jusqu'ici , se soient creusées un canal

souterrain ,
qui ait plus de trente lieues de

longueur.

Ce qui confirme celte opinion , c'est que

les eaux du canal du Chien ^ ont la même qua-

lité que celles du grand étang. Elles sont éga-

lement froides , dures et mal-saines ; etde [dus

on trouve les mêmes espèces de poisson dans

l'un et dans l'autre.

Près du grand canal souterrain dont nous

Tenons de parler, il y a plusieurs grottes, dont

quelques-unes ont plus de (|uatre-vingts pieds

en longueur. La nature a formé , dans Tune de

ces grottes , une colonne de criblai et d'autres

1 *
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figures qui ne seraient pas mieux faites , si

elles avaient été taillées au ciseau.

Au-rcste il ne faut pas s'approcher de trop

près de ces grottes , si on ne veut pas être

assailli tout-à-coup d'une multitude de petits

dards
,
que des porcs-épics vous lancent de

toutes parts.

Le co^rs du Chien n*a pas plus à'une lieue.

Il coule entre deux montagnes très-escarpées.

Ces montagnes sont d'un sol si solide ,
qu'elles

vous paraissent n'être que d'ua seul rocher

depuis le haut jusqu'en bas.

J'observai ce que l'on m'avait dit, qui est

que les eaux de ce fleuve étant sorties de leur

canal , se divisent en deux bras
;
que l'un des

deux rentre quelques ]>as plus loin sous terre
,

€l sous des rochers , et ne se fait plus voir
;

et que l'autre forme le fleuve du Chien y et

sépare le Quesroem du pays des Druses,

Ce fleuve s'appelait anciennement Lycus,

On le nomme aujourd'hui le Chien
,
parce

qu'à son embouchure on adorait autrefois

une Idole qui avait la figure d'un chien ou
d'un loup.

Les gens du Pays tiennent pour constant

que celle Idole rendait autrefois dts Oracles
j

qu'elle h s fetsait entendre jusqu'en Chypre.
Le temps l'a précipitée du haut de son pié-

destal. La niasse du corps a été ensevelie

dans les eaux de la mer . cl la tête a été , dit-on

,

portée à Fenise. Voilà ce que j'en ai vu , et

ce qu'on m'en a dit. Je réponds de ce quo
j'ai vu

, sans être caution de la vériti du rap-
port d'autrui.

Le

.II-
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1

Le pont qui est sur ce fleuve du Cliien
,

conduit le voyageur sur un srand chemin
qui est taillé dans le roc. L'inscription sui-

vante , qui est gravée à l'entrée du pont sur

une table de pierre , nous apprend qu'il a

été construit par l'ordre de l'Empereur
Antonin, Cette inscription est conçue en
ces termes :

Imp, Cœs. M. Aurelius Antoninus plus

felix Augustus. Parili. Max. B R I T.
Genn, maximus , Pontifex maxiinus mon-
tibus imininentihus Lyco Jlumini cœsis ,

'viam dilaiavit per Antonianain suam.

Un peu plus bas, dans une autre table , on
lit ce qui suit :

liwicte ItnperajLor p. felix Aii^. multis

annis impera.

A deux lieues de ce pont , on commence
Sl découvrir la montagne d'Abel. Cette mon-
tagne a sur sa croupe deux colonnes avec

leur piédestal , et une espèce d'architrave

au-dessus de leurs chapiteaux. Si on en

croit la tradition , ce fut dans cet endr<>it ,

que Caïn et Abel offrirent à Dieu leurs sa-

crifices , et qu'un peu plus loin , rinr.{ lie

Caïn sacrifia l'innocent Ahel son frère k sa

jalousie.

Saiute Hélène fît bâtir une EgUiC éàm
l'endroit où se trouva son tombeau. Il n'en

reste que trois colonnes : mais le temps, qui

les a respcLlces , les a laissées entières.

Le tomî)eau de Caïn est h trois lieues de
Damas , sur le chemin de Scydc.

Lorsqu'on revient de la monlagne à'Abcl

Tome IL Q

(/^
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à Damas , on passe par un lac qui a demi-
lieue en carr^. Le fond de ce lac est d'une

pierre blanche , acre et salée. L'eau qui y
séjourne pendant l'hiver et le printemps

,

contracte les qualités de cette pierre. Les
chaleurs de l'été l'épaississent , et font éva-

porer peu-b-peii les parties les plus humides.

Les grossières demeurent , et forment un sel

blanc et luisant
,
qu'on enlève aisément par

morceaux. Nous vous en envoyons par

curiosité,

A deux lieues de ce lac et à son nord , et

à cinq lieues de Damas , il y a deux célèbre^

Monastères , l'un de Religieux , et l'autre

de Religieuses ; l'un et l'autre sont Grecs.

Ces deux Monastères sont sur là montagne
Sajednaja. Le Monastère des Religieuses

est
,
quant à présent , d'environ quarante

filles. Elles obéissent h une Supérieure qui

prend la qualité d'Abbesse,

On ne sera point surpris en France d'ap-

prendre que cette Abbesse est également

Supérieure des deux Monastères d'hommes
et de filles , et que les uns )Èt les autres lui

obéissfînt.

Les Religieux chantent au chœur l'Office

divin , et administrent aux Religieuses les

Sacremens. Leurs Frères servans ont soin

du teUiporel des deux Monastères.

Celui des Religieuses est très-riche. Elles

doivent l'hospitalité à toUs les passans , et

elles s'acquittent exactement de cette obli-

gation.

La dévotion à la Sainte-Vierge y est très-
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lervente. Elle attire , dans les jours de ses

fêtes , une affluence étonnante de Pèlerins
,

qui y viennent de toutes paris. Cette dévo-
tion est fondée sur un fait miraculeux

,
que

le Père if/aim^owr^' rapporte dans son histoire

des Croisades.

Ce fait est qu'un tableau
,
qui représentait

la Sainte-Vierge , et qui était placé dans
l'Eglise de ce Monastère

,
parut autrefois aux

yeux des assistans , non plus avec ses pein-

tures ordinaires , mais étant revêtu d'une
véritable carnation. La renommée d'un si

grand prodige m'a fait naître le désir de m'y
transporter.

On m'y fit voir une chasse posée dans une
niche , fermée de toutes parts par des gi i!les

de fer
,
qui mettent la chasse en sûreté. On

me dit que cette chasse renfermait l'Image

miraculeuse de la Sainte-Vierge : mais je

n'y vis rien de plus.

La Chapelle est ornée des préseus magni-

fiques que les Fidèles y apportent ou y en-

voient. Elle est é'jlairée d'un giand nombre
de lampes enrichies de plusïrurs pierres

précjeupc - de toutes couh'urs. Le respect

des Chrétiens pour cette Chapelle est si

grand, qu'ils n'y entrent que nu>pieds et

en silence.

La plaine de Damas est au pied de cette

montagne de Sajednaja , où les deux Mo-
nastères Grecs sont situés. Le village de

Barsc se trouve à l'entrée de la plaine. On
le nommait anciennement Noha. Ce fut

jusqu'à ce Village , (]u!Abraham poursuivit

Q 2
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' les cînq Kois qui avaient enlevé Loth avec

tous ses effets.

Près de ce Village , il y a une grotte où
Ton croit

,
par tradition

,
que ce saint Pa-

triarche ofiVit à Dieu un sacrifice eu actioa

de grâce de sa victoire.

- A demi-lieue de Barsé , les Juifs ont une
Synagogue dans le village de JTaubar. Je

~ demandai à quelquv<;s-uqs d'eux depuis quand
. cette Synagogue avait été bâtie. Ils me dirent
' que leurs Anciens ayant trouvé en ce lieu la

grotte du Prophète £lie
, y avaient bâti cette

Synagogue à dessein d'y mettre en sûreté les

saints Livres qu'ils avaient enlevés à la hâte

du Temp.le de Salomon , lorsque les Empe-
reurs Tife et f^espasien entreprirent de sac-

cager Jérusalem,

Quoi' qu'il en soit d^ ce fait , il est certain

qu'il y a en ce lieu une Synagogue : qu'à son

orient, elle a trois petites Chapelles
;
que

dans crlle du milieu les Juifs y renferment

le Pentaleuque , et quelques autres livres

écrits à la main en caractères Hébraïques.

Ces Livres ne sont point dans la forme des

nôtres. Ce sont des rouleaux de plusieurs

parchemins collés ensemble bouta bout , et

qui oat autant de Ipngueur qu'en demande
le texte écrit. Les parchemins se roulent les

mis sur les autres , et forment un gros volume
;cond. Celui qui contient ^e Pentaleuque

,

est repfermé c'a us un coffre dt; bois précieux,

et couvert d'une riche étoffe.

La grotte à!Elle est dans la Chapelle à

droite , et à soi^ midi. Sa figure est carrée.

5**«^•..v,î|r;
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On y descend par deux marches. Elle est

éclairée de plusieurs lampes , qui brûlent en
l'honneur du saint Prophète.

Les Juifs appellent cette grotte , la grotte

d'Ëlie
;
parce que , disent-ils , ce fut en ce

lieu que le Prophète sacra Hazaël par ordre

de Dieu , pour succéder h Benadab , Roi de
Syrie ; et ils ajoutent qu'après avoir sacré ce

nouveau Roi , il fut obligé de se cacher dans
cette grotte , pour éviter les fureurs de Be-
nadab , qui le poursuivait.

Jusqu'à présent je n*ai parlé que des de-

hors qui sont à Porient de Damas. Ceux
qui sont à l'occident et à son midi , ne doi^

vent pas être oubliés.

La* montagne de Sajednaja ^ qui s'étend

jusqu'à la montagne de Saline , est au sep-

tentrion de cette Ville. Cette dernière mon-
tagne a dans son vallon un Village auquel

elle a donné son nom de Salliié. Sur cette

montagne , il y a une vaste grotte environnée

de rochers , qui sont autant de pierres de
Jaspe. On dit que quarante Grecs Chrétiens

s'y réfugièrent ailliefois , et y furent mis à

mort, ayant été accusés d'avoir parlé contre

iï/tt/iomet et sa Secte.
"

A deux cens pas de cette grotte , et sur la

même montagne , il y en a une autre plus

élevée , dont les Chrétiens n'opcnt approcher.

Les Turcs font à son sujet l'histoire que je

vais rapporter. Ils disent que Mahomet con-

sidérant du haut de cette montagne la ville

de Damas , elle lui parut si délicieuse
p
que

pour cette seule raison il ne voulut pas y en-

Q 3
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Irer ; et que mémo , pour s'en éloigner plus

promptemcnt , il (ît un pas de géant
,
qui

le transporta diligemment à Médine , où il

finit ses jours.

Il est aisé de juger quelle croyance on doit

donner h cette histoire ; mais quelque peu
vraisemblable qu'elle soit, il est certain que
les Turcs conservent une grande vénération

pour cette montagne , honorée , disent>ils
,

autrefois de la présence de leur Prophète , et

qu'ils y viennent continuellement en pèleri-

nage.

S u r la cime de la montagne de Sajednaja

,

on a bâti un pavillon en forme de rotonde.

Ce pavillon a des ouvertures de ses quatre

côtés , comme pour en découvrir les tjuatre

parties du monde. La vue en est enchantée.

Un Seigneur Turc qui venait presque tous

les jours pour en jouir , a voulu y être enterré.

A l'occident de cette rotonde , on descend

aisément dans une plaine qu'on nomme le

Champ de la victoire. Ce nom lui fut donné
du temps des Croisades.

A cette occasion , un Auteur Arabe nous
fait l'histoire que je vais rapporter. Il dit

que la division s'étant mise entre les Officiers

qui assiégeaient Damas , un Capitaine plus

sensé que les autres entreprit de faire com-
prendre aux Chefs de l'armée

,
que leur di-

vision mettait obstacle à la prise de la Ville.

Pour les en convaincre, il ramassa plusieurs

flèches , et en ayant fait un seul gros faisceau

,

il les serra toutes avec des cordes très-étroi-

tement ; il fit ensuite , à la vue de l'armée
,
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tous ses efforts pour rompre ce gros faisceau.

Mais ayant fait voir que l'entreprise n'était

pas possible , il délia les flèches , et alors les

prenant les unes après les autres , il les mit
aisément en pièces ; c'est ainsi , leur dit-il ,

que vos ennemis vous traiteront tant que vous

serez divisés ; mais soyez unis ensemble ,

comme Tétaient les flèches dans mon fais-

ceau , vous serez invincibles.

Ce discours joint à cet exemple , dit l'Au-

teur Arabe , réunit tous les esprits , et la Ville

fut prise.

Cet événement , ajoute le même Auteur
,

fit nommer le lieu où celte action se passa
,

le Champ de la victoire.

Je ne crois pas que cet Auteur Arabe

,

quoique favorable à l'armée Chrétienne, mé-
rite plus de foi que tous nos Historiens

,
qui

en parlant du siège de Damas , non-seule-

ment ne disent mot de cette histoire , mais

nous apprennent même qu'un espion des en-

nemis fit si bien
,
qu'il persuada à nos Chefs

de changer leur attaque j ce qui causa la levée

du siège.

Le sieur de Joinville et le Père Maîm-
bourg , dans son Histoire des Croisades , con-

firment ce mauvais succès du siège de Damas.
C'est du sieur de Joinuille et d'autres His-

toriens avec lui
, que nous apprenons que ce

fut près de ce Champ de la victoire et sur

le chemin de Damas ,
que le Père Yves, Do-

minicain , rencontra une femme portant dans

une main un réchaud plein de feu , et dans

l'autre un vase rempli d'eau : et que le Père

Q i
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Yi'es lui ayant demandé ce qu'elle préten-

dait faire de ce feu et de cette eau : c'est

,

lui répondit-elle ,
pour brûler le Paradis et

éteindre les feux à'Enfer , afin que les hom-
mes n'aiment et ne servent Dieu que par

amour.

Le Père Yves fit rapport de cette réponse

au saint Roi ; et ce Monarque
,
plein de re-

ligion , admira la foi vive de cette femme ,

et s'en fit une édifiante leçon.

En parlant du Champ de la victoire , il

ne faut pas passer sous silence la tour qui y
est située sur un gros rocher. On l'appelle

la Tour de la réconciliation
,
parce que ce

fut près de cette tour , dit-on ,
que les Chefs

de l'armée Chrétienne, après leur réconci-

liation, vinrentcamperpourattaquerla Ville.

Cette tour est élevée dans la plus agréable

situation qu'on puisse se figurer. On y a la

vue de six rivière'» qui s'en approchent d'assez

près. Ces rivières paraissent avoir été creu-

sées de main d'homme, à dessein d'arroser

la plaine de Damas , et d'en entretenir la fer-

tilité. Cette plaine est terminée par d'agréa-

bles paysages. Ce lieu s'appelle le Rahoué.
Il est continuellement fréquenté parles/>«-

inasquins
,
qui viennent jouir de ses agré-

, mens. ' '; ' '^i

La partie orientale de Damas n*est pas si

grande que sa partie occidentale. Celle-ci

peut avoir vingt lieues de long, et six ou sept

de large. Elle s'appelle Oi^adi le à Jans,
c'est-à-dire, la plaine de Perse. Elle est en-

vironnée à son septentrion de trois grandes

%s
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inôtitagnes , dont In plus haute se nomme la

montagne du Cheih. Elle a dix lieues <^e Ion-

gueurilu Sud-Est au Nord-Est. Elle ni^ finit

que vers Cèsaréede Philippe. Celte Ville, si

célèbre autrefois , n'est présentement qu'un
Village. Elle n'a conseivé de son ancienne

noblesse
, que son CliTiteau

,
qui commande

sur quelques maisons à demi ruinées.

Près de Césaréc , et dans son territoire,

il y a une élévation de terre qui a environ

huit ou dix pieds de hauteur , et un qt t de
lieue de circuit. Cette élévation est or igée

de chênes verts, de sycomores, de cilion-

niers et d'orangers. On croit, par tradition
,

que ce fut sur cette élévation que le Sauveur
du monde interrogea ses Disciples , et leur

demanda ce que le Peuple disait de lui , et

ce qu'eux-mêmes en disaient. Sur quoi saint

Pierre prenant la parole , lui répondit : f^ous

êtes le Christ, Jils du Dieu vivant.

C'est du pied de cette élévation que sor-

tent les deux fontaines Sor et Dan. Elles

sont éloignées l'une de l'autre de trente pas ,

et vont se joindre cinquante pas plus loin ,

pour former le célèbre fleuve du Jourdain.

Ce fleuve a la gloire d'avoir donné ses eaux
à saint Jean pour en baptiser le Messie. Les
Chrétiens en font boire <i leurs malades ; et

le Seigneur assez souvent accorde à leur foi

une prompte guérison.

L'Ecriture nous apprend que ce fut par
ordre de Josué que les Israélites enlevè-

rent du lit de ce fleuve douze grosses pierres

,

qu'ils placèrent les unes sur les autres, pour

Q5
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370 Lettres édifiantes

servir de témoignage à la postérité , et lui

apprendreque le Seigneur interrompit autre-

fois le cours des eaux de ce fleuve
,
pour

ouvrir uncheminsec h l'Arche d'Alliance et

h l'armée qui la suivait.

A propos de la montagne du Cheik dont

BOUS venons de parler
,
je rapporterai une

histoire qui m'a été contée par ditrérentes

personnes qui assurent la savoir par tradition

de père en fils , et qui la tiennent pour
certaine.

Il sortait , m'a-t-on dît. autrefois du pied

de la montagne du Cheik , une rivière que
les Persans appellent uihoulouaire. Cette

rivière avait creusé son lit sous de gros ro-

chers et sous des terres, depuis le pied de

la montagne du r^/iei/i jusqu'en Perse, sans

que qui que ce soit eût eu connaissance de
cette rivière

,
jusqu'au temps qu'elle fut

découverte par un événement très-sî8gulier.

Un Berger conduisait chaque jour son

troupeau sur le penchant de la montagne
du Cheik. II était obligé d'avoir la pré-

caution de porter toujours avec lui de l'eau

pour boire ,
parce qu'il ne s'en trouvait pas

sur la montagne ni dans ses environs. Etant

un jour assis sur une des roches dont la

montagne était presque toute couverte , il

s'aperçut que son chien , après s'être écarté

de son troupeau pendant quelque temps ,

revint à lui , sortant de dessous une de ces

roches , et secouant l'eau qui dégoûtait de
tout son corps.

Surpris de cette nouveauté , il conrut à
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Tendroit d'où il avait vu sorlir s'on chien
;

mais il n'y put voir autre chose , qu'une
suite de roches qui se tenaient l'une à l'autre.

Il revint le lendemain sur la même mon-
tagne et au même endroit. Il n'y fut pas

plutôt arrivé
, que son chien courut vers les

roches d'où il l'avait vu sorlir la veille. Il

le suivit , et il observa que .son chien se

glissait sous une grosse roche : ce qui ût

qu'il le perdit de vue.

Il attendit le relour de son chien ; il revint

bientôt après , et aussi trempé d'eau que
le jour précédint. Le chien courut à son

maître, lui fisant mille caresses, comme
pour lui annoncer sa découverte , et la joie

qu'il en avait.

Son maître ne put douter qu'il n'y eût

de l'eau cacliét^ sous ces roches; mais pour
la découvrir , il fallait commencer par casser

les grosses roches sous lesquelles l'eau devait

se trouver.

Il revint le lendemain avec tous les instru-

mens qui lui étaient nécessaires pour son

entreprise. Le chien , qui prit son chemin
pour aller boire , montrait à son maître les

roches qu'il avait à casser.

Le Beiger s'efforça à grands coups de

pioche de se faire une première ouverture
;

sitôt qu'elle fut faite , il aperçut une con-

cavité sous laquelle il se glissa , ayant sou

chien pour guide. ^

A peine eut-il fait quelques pas , qu'il

entenilit un bruit semblable à celui d'une

cascade d'eau. Ce bruit lui ût prendre cou-
QC
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rage. La didîculté élait de pouvoir pîoclier,

car il était contraint de tenir le dos courbé

pour marcher en avant.

Malgré ces difficultés , il continua y sans

se rebuter , de casser ce qui s^oppcsait à son

passage. Enfin , il fit si bien , qu'il vint à

bout de gagner une seconde concavité, d*oii

il vit sortir , de dessous les roches que la

nature avait construites en voûte , une abon-

dance étonnante d'eau qui se précipitait rapi-

dement dans deux canaux diiFérens.

Le Berger surpris et charmé de cette dé-

couverte , crut , sans qu'on sache pourquoi,
qu'il ferait bien de boucher l'un des canaux :

ce qu'il fit. Il eut ensuite la précautit)n de
fermer toutes les avenues à ces deux canaux^,

dont il voulait apparemment se réserver à

Jui seul la connaissance.

Cela fait, il se retira bien content de
la découverte d'un trésor caché. Il revenait

souvent sur la même côte. Son troupeau y
trouvait une herbe fine et odoriférante dont
il s'accommodait très-bien , et le Berger n'y

manquait point d'eau.

Au bout d'une année ou environ , on vit

arriver dans la plafne de Damas , troFs

Seigneurs Pfersans. Ces Seigneurs s'infor-

maient soigneusement , dans tous les lieux

de leur passage , du chemin qui les con-

duirait à la source de la rivière d'^èou-
louaire. Ils savaient , disaient-ils

,
par tra-

dition dans leur Pays ,
que la source de cette

rivière était dans la plaine de Damas, Ps
ajoutaient que cette rivière n'avait j,amaîi
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cessé de couler en Perse dans toutes les sai-

sons ; mais que depuis peu , et à leur grand
étonnement , le lit de cette rivière était à sec.

Nous avons été envoyés , disaient-ils , en
votre Pays et dans cette plaine , pour y dé-
couvrir la cause de cet accident. Au-reste ,

nous avons été chargés de récompenser libé-

ralement ceux qui nous donneront les con-
naissances que nous demandons.
Le bruit de leur arrivée , le motif de leur

voyage , la promesse de la. récompense vin-

rent aux oreilles de notre Berger. Tout ce

qu'il entendit dire à ce sujet , lui fit venir

en pensée qu*il se pourrait bien faire que le

canal qu'il avait bouché , fut celuî-même qui

auraitsupprimé leseaux qui allaient en Pe/ve-.

Dans celte pensée, il alla trouver les En-
voyés Persans, et leur dit que si la source de

la rivière était dans la plaiue , comme ils le

prétendaient, il se fesaitfortde la trouver.

Ces Envoyés furent charmés de l'espérance

qu'il leur donnait. Ils lui renouvelèrent de
leur part les assurances de bien récompenser

son travail.

Comme ceux-ci se disposaient h faire avec

lui la recherche delà rivière en question , le

Bergerleurditqu'ilfallaitbiendu temps pour
en faire la découverte ; mais qu'ils n'avaient

qu'à s'en retourner chez eux , et qu'il ne
manquerait pas de leur donner avis de tout

ce qu'il aurait fait.

Cette réponse ne les contenta pas : îlsper^

sistèrent h le vouloir suivre , et celui-ci per-

sista à leur faire de nouveUes diinçuUés.

Kl
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Enfin ]<>s Persans ennuyés de vivre si long-

temps hors de leur Pays , et ne trouvant per-

sonne qui leur fit une proposition pareille

jï celle que ce Berger leur fesait , aimèrent

mieux convenir avec lui de la récompense
qu'ils lui donneraient , que de prolonger

ici plus long-temps leur séjour , dans l'espé-

rance d'un événement qui n'était pas bien
certain.

Cependant pour engager le Berger h faire

la prompte recherche qu'il promettait , ils

lui firent une première gratification , et se

disposèrent à se mettre en chemin pour la

perse. \
.

\

Le Berger instruit de leur départ , et im-
patient autant qu'il l'était de jouir au plutôt

de sa bjonne fortune , alla détruire le bâtar-

deau qu'il avait élevé pour boucher l'un des

canaux. Sitôt qu'il fut ouvert , l'eau y coula

avec autant d'abondanceet de rapidité qu'au-

paravant.

Les deux canaux ayant été rétablis dans

leur premier état , notre Berger visitait de
temps h autre l'un et l'autre canal , pour voir

si l'eau continuait d'y couler. Comme tout

y allait à merveille, il attendait avec impa-
tience des nouvelles de nos Persans.

Ceux-ci ne firent pas une si grande dili-

gence que les eaux , qui avaient repris leur

premier cours. Comme elles avançaient con-

tinuellement jour et nuit , elles prévinrent

aussi leur arrivée en Perse.

On ne peut expliquer la joie qu'ils eurent

d'apprendre en arrivant que la rivière était
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dans son lit. On leur en fesait de toute paît

des conjouissances. Ils furent condui tscomme
en triomplie sur les bords de la rivière

uiboulouaire.

Comme chacun voulait savoir d*eux ce qui

avait fait tarir leur rivière, ils racontèrent

tout cequi s'était passé; la connaissance qu'ils

eurent du Berger , et la récompense qu'ils lui

avaient promise. A leur retour , ils lui tin-

rent parole , et lui firent toucher tout ce

qu'ils lui avaient promis.

Iplusieurs années se passèrent sans que la

rivière ^houlouaire manquât d'eau j mais

dans la suite des temps on s'aperçut qu'elle

décroissait sensiblement. On fut bien plus

étonné , lorsqu'on vitqu'elle ne coulait plus.

On s'imagina que les eaux reviendraient dans

un changement de saison. Mais comme elle»

ne revinrent point, on prit la résolution de
faire ce qu'on avait fait autrefoism pareille

occasion, qui fut d'envoyer dans la plaine de
Damas de nouveaux Députés , pour y décou-

vrir la cause de ce second accident. On leur

donna les instructions que Ton avait eues de»

premiers Envoyés Persans.

Avec ces instructions, ceux-ci allèrent

en droiture au Village de la plaine où le Ber-

. ger dont nous avons parlé «'était trouvé.

h. leur arrivée , ils furent bien surpris

d'apprendre que le Berger qu'ils cherchaient

était mort depuis quelque temps. Ils s'infor-

mèrent s'il n'avait point lais>é des etifans qui

pussent leur rendre un service pareil à celui

qu'ils avaient reçu de feu leur père. *
•'

\
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Leur pore étant tombé malade, et n*espé-

rant pas relever de sa maladie , appela son
fils aillé. Il lui dit qu'avani de mourir, il

voulait lui donner une marque particulière

de son amitié, en lui laissant un secret qui

ne serait que pour lui.

Alors il lui déclara la découverte qu'il

avait faite de la rivière Aboulouaire , sa

situation, Tusagequ'il en avait fait, et toute

sa bonne fortune qui en avait été la suite.

Il lui recommanda au-surplus de garder

le secret aussi inviolablement qu'il Tavaît

lui-même gardé , pour n'en pas perdre les

avantages.

Quelque temps après cette déclaration , le

père mourut. Son fils , impatient d'aller re-

connaître lui-même tout ce que son père lui

avait dit , alla chercher la rivière cachée sous

les rochers. Il trouva tputes choses comme
son père les lui avait dites.

Pour jouir au plutôt du bonheur dont son
père l'avait flatté , il releva le bâtardeau qui
avait été détruit, et reboucha entièrement

l'un des deux canaux.

Il ne douta pas que ce qu'il venait de faire

ne mit bientôt h sec la rivière qui allait en
Perse , et se flatta en même-temps qu'un
second voyage des Persans dans la plaine ,

lui vaudrait un bon droi t d'aubaine. La chose

arriva comme il l'avait prévue. De nouveaux
Envoyés de Perse s'adressèrent aux enfans

du feu Berger. L'ainé se présenta h eux.

Ayantsu ce qu'ils souhaitiiieni, il leur pro-

mit de faire tous ses eilortspour e^kécuter ce
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qui avah été fait par feu son père. €cux-ci

,

de leur paît ^ lui promirent une pareille , et

même plus grande récompense.
La convention faite , les Envoyés deman-

dèrent à être conduits h la rivière Abou'-

louaire , dontson père avait eu connaissance.

Le fils voulant garder le secret qui lui avait

été si particulièrement recommandé , leur fit

toute sorte de difficultés. Mais les Persans

persistant dans leur demande , et celui-ci se

défendant de son mieux , ceux-là firent si

Lien
,
que le jeune Berger se laissa gagner à

la vue de l'argent qu'ils lui mirent dans la

^ain
, pour commencer , disaient-ils , la

récompense qu*ils lui avaient promise.

Il ne lui en fallut pas davantage pour l'en-'

gagera les conduire au lieu où ils souhaitaient

si ardemment d'aller. Ils y virent avec joie

l'eau qui sortait de dessous les rochers ,

comme un torrent ; mais ils furent bien sur-

pris d'apercevoir deux assez grands canaux

,

dont l'un recevait toute l'eau ,
parce que

l'autre était totalement- bouché. Ils le firent

ouvrir en leur présence. Le canal ne fut pas

plutôt ouvert, que l'eau y entra piécipilam-

lucnl , et il en fut en un instant rempli.

LesPersansreconnurentaisémentlafraude>

et l'intention avec laquelle elle avait été faite.

Ils ne doutèrent pas un moment que ce canal

bouché ne fut l'unique cause du dessèche-

ment de leur rivière.

Il n'était plus question alors que de s'as-

surer que c( canal ne serait jamais rebouché.

Us ne se contentèrent pas d'eu avoir la parole

I

]
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du jeune Berger -, mais ils eurent grand soin

de publier , dans toute la plaine de Damas

,

la découverte qu'ils venaient de faire de leur

rivière , afin qu'il n'y eût qui que ce soit qui

ne la connût , et que personne ne se hasard&l

à Tavcnir de fermer ces ctinaux.

Telle est cette histoire qu'on raconte ici

comme très-certaine , mais dont je ne pré-

tends point défendre la vérité. Ce qui est

vrai , c'est que celte histoire a donné lieu ici

d'appeler la partie occidentale de Damas ,

la plaine de PersCé

Four ce qui est de la rivière Aboulouaire,
des Voyageurs intelligens et curieux , etautres

gens de ce Pays-ci , out recherché avec exac-

titude quelle pouvait être son origine.

Après bien des recherches , ils ont cru que
cetle rivière était une décharge du grand

étang qui est dans la plaine , que l'on nomme
Goiilha , et que les eaux qui coulent dans le

panai qui passe en Perse'', vont s'engouffrer

dans le Sein Persiçue , et du Sein Persique

dnns V Océan
;
que pour ce qui est des eaux

qui remplissent l'autre canal , elles vont

tomber dans le fleuve du Chien , et du fleuve

du Chien daus la mer Méditerranée. Si cela

est ainsi , comme nos curieux l'ont imaginé

,

le prophète a eu grande raison de s'écrier

çue Dieu est admirable dans la distribution

des eaux gui arrosent les terres.

Avant que de quitter la plaine de Damas,
je ne dois pas omettre qu'en descendant la

montagne du Cheik, on trouve sur son che-

min
f
près du village de Beitima , un tombeau
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d'environ trente pieds de longueur ;

plusieurs

croient que c'est le tombeau de Nemrod. Il

est construit à la manière des anciens tom-
beaux du Pays. J'ai vu dans la plaine de
Baalhée , les tombeaux de Sethet de Noé^
qui sont pareillement construits.

Je n'assurerai point ce qu'on dit ici du
tombeau de Nemirod

, parce que je n'en ai

point été témoin. L'on prétend qu'en puni-

tion de l'ambition insensée de ce malheureux
Prince , qui voulut se faire adorer comme un
Dieu , la rosée du Ciel ne tombe jamais sur

son tombeau , quoique les terres d'alentour

en soient couvertes.

On en dit autant du tombeau de Nesto^
rius , pour punir l'impie témérité de cet

Hérésiarque
, qui voulut enlever à la très-

Sainte-Vierge l'honneur d'être Mère de Dieu.

J'ai fait jusqu'ici le récit de ce qui m'a
paru de plus curieux h Damas et dans ses

environs. J'y dois ajouter ^ h la gloire de. la

grâce toute-puissante de Jésus-Christ et de
)d fidèle correspondance du grand Ap6lre
saint Paul , ce que j'ai vu avec respect de
l'endroit où le Sauveuropéra la conversion de
l'Apôtre des Gentils.

L'ancien chemin de Jérusalem à Damas
est entre deux montagnes , toutes deux rondes
par le pied , et terminées en pointe. L'une
n'est éloignée de l'autre que d'environ cent

pieds. Celle qui est la plus proche du grand

chemin s'appelle Kaukac , c'est-à-dire

,

lumière céleste , ou astre lumineux. Ce nom
lui a été donné en mémoire de l'éclatante

• 1
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lumière dont saint Paul fut environné.

L*autre montagne^ qui est plus parfaitement

ronde dans sa circonférence , est nommée
Medaouar el hauhab^ c'est-h-dire , cercle

de lumière. Vers le milieu de cette monta-
gne, ily a un vieux Monasièreàdemidétruit,
qui n'a conservé d'entier qu'une grotte dans
laquelle à peine un homme peut-il se tenir

debout.

Ce fut entre ces deux montagnes , que
rhomme prédestiné de Dieu , pour porter

son nom aux Nations étrangères, fut tout

d*un coup ctwlronné d'une clarté qui venait

du Ciel; el oà tombantpar terre , il ouït une
voix qui lui dit : Saiil , Saiil

,
pourquoi me

persécutez-vous ( x) ^

Paul effrayé de ce reproche et revenu de
sa frayeur , se relira dans cette grotte dont

nous venons de parler , et n'en sortit que pour
aller à Damas , et pour obéir à la voix qui

lui avnit déclaré ce qu'il devait faire.

La tradition du Pays est que l'Apôtre étant

sorti de cette Ville quelque temps après , vint

se réfugier dans la même grotte pour se dé-

rober à la fureur des Juifs.

Plusieurs de nos Missionnaires ont eu le

bonheur d'entrer dans cette grotte , et ont

connu par expérience , qu'on ne peut y entrer

sans y être pénétré de tendres sentimens de
dévotion.

L'A pôtre , pour aller h Damas
,
passa par

les villages Dadaidé , Jahhnaïa et Chérajre,

(i) Actes des Apôtres , chap. IX , v. 3. ^v
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Ces Villages soni habités présentement par
les Turcs , qui culiivenl la plaine , et qui la

rendent fertile en coton , en mûriers , en blé ,

en orge et en toutes sortes de légumes. La
plaine est terminée par deux grandes mon-
tagnes dont l'une s'appelle Chafumcharie ,

et l'autre plus haute se nomme Alanaa, Au-
delà de la montagne , et au sud-ouest de
Damas , commence la plaine de Hauran.
Cette plaine est le pays à^Ahraham. Les
Villes qui y étaient anciennement situées ,

sont présentement ruinées \ mais la fertilité

en est si grande, qu'on l'appelle aujourd'hui

le grenivt de la Turquie,

En cflet , on voit arriver presque chaque
jour , de toutes les Provinces de TEmpire ,

des caravanes qui enlèvent continuellement

des blés. La farine en est excellente : on en
fait des pains qui ont plus de deux pieds de
longueur et de demi -pied d'épaisseur. Il se

conserve un an sans se corrompre. Lorsqu'il

est sec , on le trempe dans l'eau , et on le

trouve aussi bon que s'il venait d'être fait.

Les riches et les pauvres le préfèrent à tout

autre pain.

En finissant tout ce que j'avais h dire de

la ville de Damas et de ses environs , je ne

puis mieux faire lenr éloge qu'en rapportant

ce qu a les Prophètes en ont écrit. Ils appellent

la Ville une maison de plaisance^ et set

jTQyiions des lieux de délices»

I

'

Fin du second Volume,

\ *
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